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GASTON  LEROUX  ET  SES  ŒUVRES* 


lor»  .: 

*t^  I,.  

;    ■  i-c   toute 

,.  it   le   moi.-.    -  ,  -     .. 

:  itiH  dei  •.  leading  •rliclc*  m  pmrnii  te»4|u«l*  Comment  /'ai  rttardi  CkambtrU% 

Apre»  avoir  ain-  ,  Gatton  Leroul  »e  comacr»  uni.. 

turc,  nii  il  devait  ri-i,  •    Il  ne  «'on  r"   bornt   cj'iillci:n 

:  La  M'ition  dfs  lugft.  Le  Lyt,  A- 
;cnt  la  primi-ur.  M.ii»  c'cit  «urtoui - 
.blic.  Lc«  F.Jiliont  Pitrrt  LjJS  I  te  ont  jtuhUi  U  plupart  de  > 
!e  Siiii  tout  que  dans  le  format  in-l6  et  dant  la  prfacnl*  C' 
ûcriiicre  on  peut  lire  Le  Mystère  de  la  Chambre  jaune,  rty 
rumnn  my^urieux,  et  qui  commence  la  tèric  de*  .ivenlurr 
tabtlle  réporter. 

Un  personnaire  vraiment  extraordinaire,  qn*  o»  Roaletabille  :  toujovn  «n  moaTcmefil, 
toujours  .!  ■  ,    ■      '  •  '        nt  i  bout  de»   > 

prisi-%  le>  .  »«   faufile  à   t 

ieîi  f  ltuatli'ii>    11-^    iMij-»   i'i%  r  :i  i^flll  nt.l  Dlc*    .l\fv    une    iii.n:»iiit   ^.iii-'    j.iniiiv. 

Gaston  Leroux  conic  ces  aventures  avec  une  venre  endiablée,  et  en  fardant  dans  ••*  récita 

une  tenue  qui  p"—  ••   i-  i- ■  i"-  m,,.,. 

Dans  Le<..  i^rr/,  noo»  avon»  ru  noi 

mêlé  à  la  prcni: ,  m.  nr  >iin»     wr.    cl;j;i  . 

afiacher  une  jeune  • 
li.iiit  b.indit  turc  qui 

vrù  la  belle  bulgare  qu'il  aime  et  qui  le  fuit,  bien  qu'elle  1' 
oncorc  la  poursuivre  il  travers  le  thi-atre  de  la  eue rrc.  et   ■ 

on   passant,  il  découvre  les  trésors  dans  de  n  ;>hMic.   C 

nouvelles  péripéties  que  le  lecteur,  avec  une  e  ■'  d»n«  /.' 

^        <    4e  Roulftahille,   jusqu'au  mari.ige,   eiituuiu,  lui  .• 
icunes  t;ens.  11  est  impossible  de  lire  le  récit  de  cet  a^ 
>'.•'  I  Orient  le  ptut  sinistre,  sans  se  passionner  pour  le  captivant  personnage  qui   en  eit  le 

h^lr••^. 

.^1  .>  Rouletabille  n'en  n'était  pas,  dans  cette  affaire,  à  •  >!.  Quand  il  vint  dsaa 

le»  I!     '..  iv.".,  il  en  avait  déjà  vu  bien  d'autre».  t)n  voudra  I.  '«  tant  d'irtncoimia 

mysii-rieui,  ou  dram.itique»,  en  lisant  dans  la  présente  collc.ii' 
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Le  Mystère  de  la   Chambre  Jaune 

/'•  l'artte  :  Le  l)rjme  du  (ilanJier.  i-  ► 
f*      —      :  Le  Secret  de  M"*  Stangenon. 

Le  Parfum  «le  la  Dame  «■  aoir.    »  » 

/'• /'.»rf/c  :  Le  Fantôme  vivant,    l-     »  ► 

a'      —      :  La  Presqu'île  Mystérieuse.  » 

Rouletabille  chez  i«  T<»r    <      ».    >■  ■> 

/~  Partie  :  La  .Main                    »e.   »  > 

ij    J                                     3'       —       :  I.c  Secreiui- à.i  .«uii.       »  » 

Le  Chiieau  Noir      i.     >.    «.     t>     »^  » 

/"  Partie  :  L«  <                                    ■■■  > 

3'      -      :  Le  1                                  :•  ». 

Rouleiabille  chei  Kmpp.    «-     ^     t-  » 


<^-^ 


Puis,  tfit 


Toatir«n*4«  fty(o4«c(ie«.4«tta4«<liM 

n  4'a4*fUtiea  •~"~«  --.  •  «-s^  -ty*. 
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CHAPITRE    PREMIER 
LA    GRANDE    TRAITRISE    d'iVANA. 


C'était  îc  21  octobre  10x3.  en  plein 
Balkan,  dans  les  sombres  défilés  de  l'I»- 
trandja-Dagh...  le  soir  tombait... 

Précédant  les  premiers  détachements 
bulgares  qui.  à  la  première  heure  de  !u 
première  (ruerre  des  Balkans,  envahis- 
saient le  nord  de  la  Thrace  et  avaient 
mission  d'occuper  Almadjik,  quelle  est 
tette  petite  troupe  de  cavaliers  qui  filent 
comme  le  vent  et  ne  connaissent  aucun 
obstacle?...  Ils  sont  si  curieusement  pla- 
cés entre  les  prenùers  v  l'en- 
vahisseur et  les  derniers  >  turcs 
que  l'on  ne  saurait  dire  exactement  s'ils 
fuient  ou  s'il<  t„,iir>M;\t.nt 


La  vérité  est  qu'ils  font  les  deux 
choses  à  la  fois.  Ils  veulent  atteindre 
avant  d'être  atteints!... 

n.  Kn  avant  !  en  avant  I  »  crie  Roule- 
tabille. 

Que  fait  donc,  «  entre  deux  feux  »,  le 
jeune  reporter  de  \'F.f<oqiic  et  quelle  est 
cette  sorte  de  rage  qui  l'anime?  C'est 
par  lies  paroles  sans  suite  qu'il  encou- 
rage ses  compagnons  à  le  suivre;  et  si 
bouche  est   pleine  de  malédictions. 

On  n'a  jamais  vu  i 
tabilie  une  fureur  p;i: 
rite,    elle   est    bien   excusable   chez   u:i 


jeiitve    homme    tr'' 


le 


Lt6    EIKASOES    .\OCLS    DE,    ROIULTAUILU-, 


ir  avyir  ; 
i,  pour  a; 


.15 

es 

intri^tics   criminelles    les  plus   cotopli- 
quics,  1.1  ive  tout  ik  coup,  et 

pour  Li  ,  >  (le  sa  vie,  (Uvant 

le  mystrre  du  ca-ur  féminiH  auquel    il 
ne  comprend  rien  du  tuut  ! 

Le.«  bon  bout  de  sa  raison  »  qui,  jns- 

jour,   r  ■  iiis  les 

:  cuves  i:.  rcsisti- 

blcnient  sur  le  chemin  de  la  vérité,  ne 

lui  est  plus  bon  à  rien.  C'est  en   vain 

qu'il  l'a  appelé  à  son  secxiurs...  quelle 

défaite  !»  Le  «  bon  bout  Ai  '  ''a 

laiW-  en  n>nte;  ni  plus  n  il 

.  Et  U  ciiUM.-  d'une 

. .  Une  fenune  !  une 

simple  jeune  iille  que  Joaq:4i  KonlcU- 

bille  aimait  naguère  de  tant  «oo  oceur  et 

qu'il    prétend    détester    aatnteiuuit    de 

ttnite  son  unie:  I\-ana  Vihtchkov  !..., 

C'est  elle  qu'il  poursuit  en  cette  fin 
de    jour    tragique...  c'est    derrière   elle  • 
qu'il  court...  Quelle  aventure! 

Pour  essayer  de  la  comprendre,  fai- 
«nns  comme  Rouletabille  qui,  dans  sa 
triste  cervelle  en  feu,  cherche,  dans  les 
événements  passés  à  Sofia  <A  au  sinistre 
Château  Noir  (i),  le  fil  de  cet  insondable 
mystère...  Résumons  les  faits  :  Envoyé 
par  son  journal  dans  la  capitale  de  la 
Bulgarie,  pour  y  étudier  de  près  les 
événements  qui  s'y  préparaient.  Roule- 
tabille avait  retrouvé  à  Sofia  une  jeune 
fille,  la  nièce  du  général  \'iIitchkov. 
<iu'il  a\  le  à  Paris  où  elle  était 

venue  i  w  ses  études  de  méde- 

cine et  pour  laquelle  il   avait  ressenti 

tout   de  suite    u-     ■ ;...,...     .)»-;    -i^j 

tendres. 

A  Sofia,  Rouletabille  est  reçu  chci 
l'oncle  d'Ivana  et  il  ne  cache  pas  A  la 
jeune  fille  qu'il  l'aime  et  que  son  désir 
le  ;  '  '     '      •    '    "    .ouscr.  Celle-ci, 

qu;  ment  des  sen- 

tin.  ir  le  jeune  homme, 

lui  :.,  .-,-       :.t  en  tentant  de  te 

détourner  de  son  dessein.  Ivana  se  pré- 


—    noit  «M  te  pitwitt  épboAt 
.1  gtttrtt,  dont  Ut  El'mmgtt 
■1*  Kmi  1«  wcoad    L«  Chà. 
UoM  uotr,  hitoiaa»  Mme  Lafitte,  t  vol.  iB4t*. 


tend  vonéc,  comme  aaa  père  et  m  mère 
et  sa  petite  soeur  Irène,  mort*  tous  trois 
assassinés  par  un  ennemi  de  la  famille, 
à  luie  dcstinie  tragique.  Cet  cantaii 
s'appelle  Ganlow,  tm  Rnlrarv  rhaaaé  de 
Bulgarie  et  qui  s'c«t  >liamé- 

tan,  pomak,  ce  qui  t..  ......  Il  ha- 

bite dans  une  sorte  de  fortercase  extnar- 
dinairc.  au  cceur  des  mootagncs  dn  aord 
de  la  Thracc,  dans  l'Istrandja-Dagh,  et 
de  U,  vient  de  temps  A  autre,  pour  de 
!i.v>tcrieuset    et    crnales   bes^j^ne*,  «» 

.  Xul  n'a  encore  pu 
itauiou  bra%'e  le  genre  humaui  uan»  «un 
redouUble  ChUtau  Soir  {KmnkouUi  !... 

Toute  cette  affaire  n'est  point, 
bien  l'on  pense,  pour  refroidir  l'a 
de  Rouletabille.  Il  arrivera  bien,  lui,  à 
débarrasser  la  famille  Vilitchkov,  de 
l'affreux  Gaulow  qui  s'appdle  aussi  en 
Turquie  Kara-Selim. 

Il  demande  seolemcnt  à  la  jcane  fiSe 
de  bien  vouloir  lui  accorder  sa  main- 
Celle-ci  ne  dit  pas  non,  mais  elle  ne  dit 
pas  oui.  «  Serieï-vous  promise?  •  de- 
"xieux.  et  Ivana  de 
bas  n'a  le  droit  de 
se  dire  mon  àancé. 

Voilà  de  nouveau  ix..^  vi.ibille  plein 
d'espoir,  qiund  pendant  la  nuit  suivante. 
nuit  atroce  -ollc  les  horreurs  de 
la  tragédie  .  c  du  Konr^k  rie  Bel- 
grade, Caulow  et  sa  ban(^  n 
dans  l'hAtel  du  général  .....  .as- 
sassinent le  général  et  ses  scrvitetus  et 
rnt  Ivana  en  captivité  dans  le 
\Vf>. 

h  'le  jure  de  venger  tant  de 

mal .1  de  sauver  1%-ana;  û  tentera 

de  reprendre  aussi,  par  1^  même  ooo^ 
sion,  certain  ■  coffret  Iqrzantin  >  dans  1^ 
tiroir  secret  duquel  se  trouvent  les  ptetu 
précietuc  de  la  mobilisatioo  bulgafe. 
Cela,  il  le  promet  formtllenicnt  au  géoé>- 
ral-major  Stanislawoff,  l'une  des  gloires 
les  plus  pures  de  son  pays,  ami  de  \» 
France,  et  célèbre  depuis  pour  avoir  mis 
son  épée  au  ier%'icc  de  la  Russie  lors  du 
prodigieux  conflit  m;'  vlivait,  l'anaée 
suivante,  embraser  et  déshlK 

norer  la  Bulgarie.  lit  :c  vuiil  parti  en 
expéditira. 

Il  emmène  avec  lui  son  fidèle  Rporter 


LES   ÊTRASGES  NOCKS   DE   ROULETABILLE 


I,a  Candeur  cl  un  j<itn«  Slave  tri*  dé- 

ilitf-    ossc». 

KJn  d'ivaiia 

C'est  Athaii...    .>...;...     ,..., 

voudrait   bien   sauver   sa   cuusiiif  qu'il 


il    voiuirait     bien     a; 

Gautow.  Quant  à  Kou .    - 

nasc,  il»  ne  s'uiment  gruèrc  mais  sont 
assez  sa^cs  pour  contenir  '  "■- 
réciproque. 

Toute    la    bande    nrrive    au    C  Uùtmu 
Soir,  où  Us  attendent  les  aventiirc-s  les 
plus    extraordinaires,  dans    le   ir 
que  Kara-Selini  célèbre  se»  noces  av  n  --  • 
captive  Ivana.  Ils  se  donnent  pour  ilts 


he\ire  A  i)erdre.  Ivana  consent  à  être  la 
femme  de  Gaulow,  l'a.ssassin  de  ses  pa- 
tents, pour  rentrer  en  possession  du 
coffret  de  fii  îiicl  se  tn>uveiit 

les  plans  di  1.   Il  faut  donc 

que  les  jeunes  gens,  ù  la  fois,  sauvent 
Ivana,  et  ravissent  le  coffret. 

Au  milieu  des  fêtes  somptueuses  qui 
sont  données  à  la  Kamkoulé,  Roulcta- 
hillc  accomplit  des  exploits  surhumains. 
Il  Kiis.sit  h  emjtortcr  Iv.iua  jusqu'au 
fond  du  ilonjon  où  les  reporters  se  bar- 
ricadent. Entre  temps,  bien  qu'il  n'ait 
pas  pu  s'approprier  le  cofFret  byzantin. 
Rouletabille  en  a  <lcviné  le  secret  et  a 
pu  constater  que  les  ;  tu 

toiflours  et  que  nul  «.  :  p.é; 

aucun  pomak  n'en  soui>çonne  même  li 
présence.    Atbanase   reço''   'le   Roukt:; 
l)illc  la  mission  d'aller  porter  cette  fi 


ront  descendre,  en  toute  sécunté,  A  tra- 
vers les  mot!' ""'•••;  ''•  t'i^t.- ,.i.i; .  <iir 
Kirk-Kilissi! 

.\thanasc  jure  de  tcusm:  U.ms  :^i  ilitti- 
cilc  entreprise  et  de  revenir,  avec  ses 
conipaRJions  <rarmes,  délivTer  Ivana  et 
les  journalistes  français.  Avant  de  se 
sauver  du  donjon  où  le»  reporter»  sont 
retranchés,  il  .est  parvenu  i\  en-  ' 
daulow  qu'il  a  remis  aux  bon». 
d'Ivana,  laquelle  a  fait  le  senne- 


le*  niAne*  de  se*  parcnt> 

sa  >''  lin. 

I.  ■ -.   gens   fl«bi'»*e!ii 

des  plus  violents,   a 

coniujues  et  qui  se  tt », 

la  plus  .vuKulièrc  du  monde.  Ivana,  n^:. 

:it   n'a  pas  tué  Gaulow.  qu'tl!i 

garder  couune  otage,  ituiii  Riu 

la  surprend  au  momerit  où  tlU 

^:    .Ldiitr  le   monsirc...   et  cela,   à   la 

minute  même  où  Gaulow  albit  rec*\oir 

'      !  V  !iicnt  de  s  -    -,  où  les  n'  -'  - 

s  par    .\'  Khctew 

rai».s«.'nt  à  l'horizon  !... 

Quel  est  donc  cet  affreux  mystère?... 
Rouletabille  ne  peut  imaginer  qu'Ivena 
aiiutc   cet    homme   qui    a   a.ssassiné    les 
siens  et  qui  avait  juré  la  perte  de  son 
.Mors?  il  faut 

i  hira   en  .    hcs 

bandits  de  la  Karakoulé,  à  l'approche 
des  armée»,  se  sont  enfuis;  Gaulow,  lui 
aussi,  s'est  enfui...  Ivana,  sous  prétexte 
de  rattra|)er  Gaulow,  a  enfourché  un 
cheval  et  court  derrière  Gaulow...  Ivana 
ne  se  doute  pas  que  Rouletabille  a  été 
témoin  de  son  infamie,  l'a  vue  dérouler 
elle-même  la  corde  an  bout  de  laquelle 
fc  1    ■  Gaulow,  délivré  par  c" 

k  c  se  jette  à  son  tour 

val  et  court  derrière  Ivana.   Les 
tcrs  e"t  leur  domestique  Tondor  c     :   :  . 
derrière  Rouletabille...  telle  est  la  situa- 
tion très  nette  et  cependant  très  incom- 
préhensible pour    qui    a    conriu  /viiiia, 
dans  le  moment  que  nous  tombons  en 
plein  dans  la  chcvnuché-c  des  reporters 
Rouletabille  grince  entre  ses  dents   : 
nie  court  rejoindre  Gaulow!. 
.\h  !    tu    as    beau   aller   vit 

,  je  ne  te  lâcherai  pas!...  AIui 
•  .serai  au  rendez- vous...    Et  je 
verrai  bien  de  mes  yeux  ce  que  ; 
••"  'nire,  de  ton  Gaulow  !  n 

qu'elle  en  ferait?  Elle  le  lui  avait 
li'.l;  oui,  avant  d"  îicr  wm  1 1" 

elle  avait  eu  l'cti  de  lui  cî. 

lui,  i\  lui  qui  avait  vu  ia  chose  énonne, 
elle  avait   eu   le  cynisme  de  lui   jurer 
qu'elle  \*oMlait,  de  sa  propre  main,  offrir 
itrie,  comme    première    vi.  ' 
L-,   la  tête  de  Gaulow!...   » 
lui  avait-il  pas  éclaté  t! 
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BU  nez?  Comment  n'avait-il  pas  craché 
au  visage  de  c<  •  •.•  fille  huba: 

sanguinaire  et  ii> 

Comment  avait-il  eu  le  courage  de 
retenir  la  gùtiércase  fureur  qui  gonâait 
SCS  veines  de  jeune  amant  bafoué  et 
d'ami  trahi  jusqu'à  ;  ttc 

trahison  ils  avaient  i  ... 

Comment?...  Pourquoi  ne  lui  avait-il  pas 
dit  :  0  J'ai  vu!...  Tais-toi!...  J'ai  vnl... 
je  t'ai  vu  le  sauver  de  tes  mains,  et  si 
tu  cours  après  lui,  c'est  pour  tomber 
dans  ses  bras  n?  Oh!  d'abord  simple- 
ment parce  qu'elle  ne  lui  en  avait  pas 
laissé  le  temps;  ensuite  parce  qu'il  était 
vraiment  curieux  de  voir  jusqu'où  pou- 
vait aller  Ivana  dans  le  mensonge  et 
dans  le  crime!...  Et  puis  aussi,  parce 
que,  le  cœur  plein  de  rage,  il  rêvait  à 
son  tour  d'une  vengeance  ou  tout  au 
moins  de  quelque  juste  châtiment!... 

C'est  que,  peut-être  encore,  au  plus 
obscur  de  lui-même,  commençaient  à  se 
poser  les  termes  du  t>roblème  psycho- 
logique le  plus  curieux  qu'il  eût  jamais 
eu  à  démêler  et  aussi  le  plus  mystérieux 
en  même  temps  que  le  plus  bizarre. 

Enfin,  s'il  l'avait  suivie  dans  cette 
course  insensée  vers  le  Sud,  c'est  qu'il 
se  souvenait  qu'il  était  corrt-spondant  de 
guerre  et  qu'il  avait  grand'hâte  de  trou- 
ver, maintenant  qu'il  était  délivré,  un 
bureau  de  poste  avant  de  tomber  sous 
la  censure  féroce  des  Bulgares!...  Entre 
les  deux  armées,  toujours  I...  ni  dans 
l'une  ni  dans  l'autre...  est-ce  que  telle 
n'était  pas  sa  formule,  celle  qu'il  avait 
toujours  prônée  à  Vladimir  et  à  La  Can- 
deur?... Est-ce  que,  dès  Sofia,  tel  n'avait 
pas  été  son  plan?  Plan  dangereux  sans 
doute,  mais  qui  ne  l'en  séduisait  que 
davantage!...  Aussi  quand,  dans  cette 
fuite  insensée  de  la  Karakoulé,  La  Can- 
dcn  ..ait  par  miracle  retrouvé  sou 

me  :rgeois,    lui   demandait    der- 

rière lui,  secoué  sur  sa  selle  :  «  Où  al- 
lons-nous? u  avait-il  pu  lui  r''-'»' >"■''•«* 
«  Faire  du  reportage!...  » 

.\insi  ils  n'av  'm    ;  ..-  .iitcndu 

les  troupe*!.  .    .i  h.ina   les 

traînait  re  elle... 

Oui.  :.  C'est  *  cela 

<)iie    Rouletabille    rc\'enait    sana 


hien  que  $en  esprit  cherchai  ailleurs..- 
■■>>  il  était  trop  irrité  {xmr  ne  plu» 

'>mbcr  à  cela  :  félonie!  Il  ne  voulait 
plus  douter  que  l'amour  dont  il  n'avait 
jamais  encore  jusqu'à  ce  jour  mesuré  U 
force,  eût  accompli  l'abominable  miracle 
de  transfrjrmer  une  héroïne  en  une 
pauvre  tilie.  cai>able  de  tout  pour  satis- 
faire sa  folle  pasaioo.  * 

Cette  ignoble  conversion  avait  uù  >c 
produire  pendant  ces  moment»  d'abaence 
reporter  avait  trouvé  couvent 
ables  :  Ivana  les  passait  certai- 
nement auprès  du  prisonnier,  dans  le 
cachot  du  souterrain  !  Que  de  fois  ne 
s'était-il  pas  étonné  de  ne  point  la  voir 
à  son  côté,  fort  du  combat!  «t 

avec  quelle  re  figure  die  réap- 

paraissait toot  à  coup,  racontant  qu'eUe 
avait  pris  la  garde  pour  laisser  reposer 
le  kattrdjihaschi.  Enfin,  elle  ne  sortait 
pas  de  ce  souterrain,  sous  un  prétexte 
ou  sous  un  autre!...  Et  Rouletabille, 
qui  avait  redouté  que  ce  fût  pour  s'jr 
livrer  à  quelque  abominable  torture,  ce 
reprochait  de  s'être  laissé  tromper 
comme  un  enfant  ! 

Il  se  rappelait  la  phrase  turque  prO' 
noncée  en  dernier  par  Kara-Selim  dé- 
livré, et  adressée  par  lui  (avec  quel  hi- 
deux sourire  de  remerciement  !)  Â  Ivana 
surprise,  sans  qu'elle  s'en  fût  aperpie, 
par  Rouletabille  sur  la  tour.  Le  reporter 
se  retourna  sur  sa  selle  et  demanda  à 
Vladimir  : 

«  Que  signifient  ces  mots  :  B#ii«fii  ili 
guel  ! 

—  Cela  veut  dire,  répondit  Vladimir  : 
a  V'iens  avec  moi  !  Viens  me  rejoindra  I  • 

—  Parbleu!  gronda  Rotiletabîlkl... 
moi  aussi,  je  vais  avec  elle!...  je  \-ais 
avec  eux  !  et  si  Dieu  est  juste,  il  me  per- 
mettra de  leur  faire  expier  leur  crime  !  ■ 

Il  pouvait  être  cinq  heures  du  soir 
quand  ils  virent  poindre  les  toits  d'un 
gros  village  en  avant  d'.\lmadjik... 

La  route  qu'ils  avaient  prise  commen- 
çait de  montrer  certaines  partktilaritès 
qui  les  étonna  tout  d'abord  mais  aux- 
quelles, par  la  suite,  il»  de\-aicnt  facil«- 
ment  s'habituer  chaque  fois  qu'ils  eurent 
A  pénétrer  dan»  un  village,   bourg  oa 
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buiirKadc,  «ifin  dans  ce  «jui  avait  été, 
à  un  titre   ;  le,  une  <i  aKKiolnéra- 

tion  »  :  siii  ^  .  tés  du  clKiiiin  tout 
était  dévasté.  Les  cabanes  des  paysans 
I>arai"Waient  avoir  été  éventrét.s  jiar 
quelque  cataclysme  qui  s'était  acharné 
à  tes  et   fcn(ïlres  et  avait 

çù  des  incendies. 

Sur  le  seuil  de  ces  sinistres  cbau- 
niiércs,  il  n'était  jwint  rare  d'a|>ercevoir 
des  cadavres  de  femmes  et  d'enfants 
qiv  •  parmi  des  mares  de  sang  et 

d;i;  iH  pitoyable  état. 

!>' autres  corps  privés  de  vie  jon- 
chaient également  la  route  et  faisaient 
trébucher  à  chaque  instant  les  chevaux; 
de  telle  sorte  qu'en  fait  d'ic  aggloméra- 
tion »,  il  y  avait  surtout  là  aggloméra- 
tion de  cadavres. 

Et  toutes  ces  dépouilles  toutes  fraîches 
étaient  celles  des  paysans  d'origine  bul- 
gare, bien  rcconnaissablcs  h  leur  cos- 
tume. Certains  avaient  dû  se  réfugier 
chez  eux  pour  attendre  l'arrivée  des 
troupes  du  Nord,  dont  la  venue  avait  été 
signalée;  d'autres  étaient  sortis  du  vil- 
lage pour  courir  au-devant  d'elles,  mais 
les  uns  et  les  autres  avaient  été  rejoints 
et  atteints  par  les  Turcs  du  village  même 
et  de  la  contrée  environnante,  lesquels, 
avant  de  se  retirer  devant  l'envahisseur, 
faisaient  place  nette  et  passaient  au  fil 
de  l'épéc  ou  du  pal  tout  ce  qui  appar- 
tenait ;\  la  race  ennemie... 

Un  petit  ruisseau  roulait,  en  chantant 
joyeusement,  des  troncs  sans  tête... 

Mais  ce  fut  en  entrant  dans  le  village 
même  que  nos  jeunes  gens  qui,  à  chaque 
instant,  laissaient  échapper  des  cris  • 
d'horreur,  purent  juger  de  l'importance 
du  massacre  et  de  l'ampleur  prise  par  le 
sacrifice  que  MM.  les  Turcs  avaient 
offert,  en  guise  d'adieu,  au  Dieu  de  Ui 
guerre  !  Têtes  abattues,  troncs  empalés, 
femmes  éventrécs,  enfants  embrochés, 
mamelles  coupées,  rien  n'avait  manqué  à 
cette  fête  du  sang. 

«  C'est  horrible!...  c'est  abomina- 
ble!... »  hurlait  La  Candeur,  derrière 
Rouletabille  qui  ne  disait  rien  et  qui 
avait  été  préparé  à  toutes  ces  horreurs 
par  ce  qu'il  avait  vu  de  prés,  au  Maroc 
et  au  Caucase,  particulièrement  à  Bakou 


et  à  Ualakani,  lors  de»  massacres  entre 
Tartares  et  Arméniens. 

Il  n'avait  d'yeux  que  iM.ur  r.nc 
silhouette  cavalière  qui  venait  de  »urgir 
au  coin  d'une  ruelle...  Ivana!..  •    ■ 

elle!...  Il  ne  pouvait  en  douter, 
elle  I...  Les  avait-elle  vus?  Elle  était  sou- 
dain partie  dans  un  galop  de  folie  et 
avait  enlevé  son  cheval  par-dessus  un 
monceau  de  décombres  et  de  cadavres 
fumants... 

En  même  temps  elle  avait  jeté  un 
grand  cri  sauvage,  tiré  son  sabre  du 
fourreau  et,  le  brandissant  dans  un  mou- 
linet stn{)éfiant  au-dessus  de  sa  tête, 
avait  disparu  au  coin  d'une  autre  ruelle 
qui  conduisait  à  la  place  de  la  Mosquée, 
dont  on  apercevait  le  hat!*  ""■•  -  t  enve- 
loppé de  flammes. 

Rouletabille  demanda  ua  suprême 
effort  A  son  cheval  qui,  depuis  quelques 
instants,  montrait  des  signes  de  fati- 
gue... Il  voulut  l'enlever,  lui  aussi;  mais 
la  bête  buta  au  milieu  des  décombres  et 
le  rci»orter  roula  sur  le  sol  avec  sa  mon- 
ture, contre  laquelle  vinrent  donner  La 
Candeur,  Vladimir  et  Tondor.  Ce  fut 
une  chute  générale  et  fort  brutale  dont 
les  reporters,  ainsi  que  leur  domestique, 
se  relevèrent  assez  éclopés. 

Rouletabille  néanmoins  se  mit  à  courir 
dans  la  direction  suivie  par  Ivana.  Ses 
camarades  le  suivirent  cahin-caha. 

On  entendit  alors  des  coups  de  feu  et 
un  certain  tumulte  du  côté  de  la  place  du 
village.  Ils  allaient  déboucher  sur  celle- 
ci  quand  ils  ne  furent  pas  peu  surpris 
d'être  arrêtés  par  Ivana  elle-même  qui  se 
trouvait  à  pied  comme  eux  tous.  Sa  bête 
fumante  tombée  auprès  d'elle,  au  milieu 
de  la  rue,  ruait  des  quatre  (en,  en 
agonie,  le  poitrail  frappé  d'une  balle. 

Un  bruit  de  bataille,  le  crépitement  de 
la  mousquctcrie  éclatait  à  que'.qucs  pas 
et  des  projectiles  vinrent  siffler  à  leiu-s 
oreilles. 

Ivana  était  dans  une  agitation  extraor- 
dinaire. 

Elle  leur  ordonna,  les  bras  étendus,  de 
ne  pas  aller  plus  loin  ! 

«  Les  Turcs  massacrent  tout  !  Ils  n'ont 
pas  encore  abandonné  le  village;   mf- 
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H'iis   ii'u;-- 


—  Et  C'i.iulnw  .' 

—  Il  a  rejoint  k     ;  , 

d'une  voix  sombre.  Il  s'en  est  fallu  de 

quelques  mi  lit;'  -    '    " 

—  Gaulovv  i 


nvcr  derrière  eux,  tout  juste  poir 
ciitiiKÎrc  la  phrase  d'Ivana.  Il  eut  u: 
Reste  de  malédiction  sur  sa  béte  fumant' 
et  regarda  a\  ■ 

—  Je  vous 
plcmciit. 

Ivana  prit  la  [laro.c  : 
•     Nous  avons  été  trah  micr 

nt  par  le  Kalerdjibaschi  < 

tiers)...  C'est  lui  qui  lui  a  ;;;-_.-  .a 

corde  pour  s'échapper  du  donjon.  Aus- 
>  nous  en  sommes  apc 
avons  même  pas  att. 
Atii.itiaàc  Kiietew  1  malgré  tout  le 
que  nous  avions  de  vous  revoir  c 
vous  féliciter  (ici  une  voix  étrangement 
c  et  câline)   et  nous  avons  couru 
.  If  monstre  !... 

—  C'est  donc  une  revanche  à  prendre 
fit  .\thanase  qui  était  de\'enu  singulière- 
ment  rouge  en  regardant  Ivana  Vilit- 
chkov... 

—  Et    une    partie    à    recommencer! 
déclara-t-clle  avec  désinvolture. 

—  Vous  devez  regretter  de  ne  point 
lui  a\-oir  coupé  la  tCte  quand  je  vous  l'ai 

•ic!  ..  continua  AUianase  d'une 
le... 

—  Evidemment,  mon  cher! 

Et  file  lui  tourna  le  dos  p««u<  .-  ..-;v 
re<iser  à  autre  chose.  Athanase  semblait 


dait.  l.c  cynisme  incroyable  d'Ivana  le 
mettait,  lui  aussi,  en  fureur.  Les  regards 
du  rciKirtcr  et  du  Bulgare  se  croisèrent. 
Les  '  lomprircnt?  .^tha- 

nas< 

-  retrouverons  Gaulow'... 

--  <>iii.  fit  Rouletabille...  et,  cette 
fois,  nous  nous  arrangerons  pour  ne  pas 
le  laisser  échapper  !  » 

Ivana   tri-^viriîit.    Ccjiendant   clic   dé- 


dit  Atha- 
nase. urdrc  du  général  commuubun  la 
division.  Il  ne  veut  point  qu'on  le  pré- 
cède  et   il   craint   qu'une   im|>rudence 
-Ci  mouvements...  j'ai  réponda 
VoiM  ir«  oM  je  vx>u»  con- 
.i  ordonné  de 

.Mon  cher  Athanase,  je  vous  suivrai 
.>i   ixjut  du  monde!  dit  très  vivement 
ivana.   Rouletabille  p&lit,  mais  elle  ne 
s'occ  lu  reporter... 

—  .  -  nous,  monsieur?...  de- 
manda kouleubille  d'une  voix  glacée. 

—  Tenez  !  nous  allons  faire  tmc  p-»"»» 
excursion  par  delà  ces  monts,  fit 

nase  en  désignant  l'horizon  vers  i  hAl, 
puis  nous  descendrons,  tout  doucement 
ers  le  Sud,   sans  être  gênés  par  Iss 
.roupes... 

—  Je  vous  crois!  nous  ne  les  verrons 
même  pas... 

—  Que  %'ous  importe?  répliqua  Atha- 
nase. si  je  vous  donne  ma  parole  d'hon- 
-'•'"-  que  je  vous  ferai  déboucher  sur  le 

;>  de  bataille  au  moment  le  plus 
'.lUcressantl 

—  Ça  l'a  !  cria  Vladimir. 

—  Ne  nous  faites  pas  a  déboucher  t 
dans  im  endroit  trop  dangereux  •• 
exprima  La  Candeur  avec  une  certaine 
niélii: 

R 

1^  <.->t    bien.  -    •     ■- 

--vus.  Nous  se::.  •       - 

imiers,  ou  à  peu 
i  >c  rrière  .\tbanaae.  i,  \  ^ 
voir  une  petite  troupe  de 
-:  aouroffidcr. 
s  mes  amis!  répondit  sim- 
plement Athanase,  je  me  suis  arrangé 
pour  que  von»  retrouvies  \'os  tentes,  vc» 
mules  et  tous  \-os  impedimenui  que  j'ai 
troux-és  en    passant    à    la    Kankoulé. 
Enfin,  rat»  ailes  avoir  des  bêtes  fraî- 
ches... 

—  Vous  penses  à  tout,  monsieur  !.  . 

—  C'est  un  t)rpe  épatant  !  ■  pradama 
Vladimir. 

V.s  rehrouisêrent  chemin  et  attdgni- 
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Il 
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reot  ax-ant  la  uuit  U  crête  des  monts  à 
l'Ouest.  Avant  de  descendre  dans  la 
vallée,  les  reporters  purent  apercevoir 
l'arnift  bulgare  et  ni£inc  l'cxitcndrc,  car 
elle  chantait. 

Quelle  était  belle,  cette  joïirnéc  du 
21  octobre  1913  où  les  soldats  du  général 
Radko  Dimitricf  pénétraient  enfin  en 
Turquie  sur  un  front  de  plus  de  vingt 
kilomètres,  dans  un  pays  qui  n'était 
connvi  que  des  inuk-ticrs  et  des  bergers  ! 
où  les  colonnes  de  la  cinquième  division, 
ne  sentant  même  psis  la  fatigue  d'un 
pareil  effort,  sans  s'accorder  une  heure 
de  rciws,  continuaient  leur  route  en 
chantant,  vers  les  ctuinips  de  bataille 
d'Estri-Polos,  Pitra,  Kara-Kof,  glo- 
rieuses étapes  avant  le  coup  de  foudre  : 
Kirk-Kilissc'  !   Cette  année,   fait   mémo- 

rah'i-  en  cf :  de  fer,  de 

téléplioiK-,  i  >ans  fil,  on 

n'en  avait  niome  pas  soupçonné  la  pré- 
sence I  Elle  avançait,  se  sentant  pleine 
de  force  et  de  mystère...  On  la  croyait 
vers  la  Maritza,  à  l'Est  !...  Et  de  cime  «n 
drae,     cependant,     c'était     encore     la 


chanson  de  la  «  Marit/.a  »,  rivière  où  se 
mêlèrent  pendant  des  siècles  le  sang  des 
Uulgares  et  des  O&manlis  que  les  batail- 
lons se  renvoyaient  !  Alors,  cette  chan- 
Min-là  n'a\-ait  [ws  encore  été  chantée  par 
des  traîtres  à  leur  nice  et  k  leur  destin  : 

Coule  ilaril:a 
Ensanglantée, 
Pleure  la  veuve 
Cruellement  blessée. 

Marche,  tnarche,  notrt  général! 
In,  deux,  trois,  marchez,  soldats! 
Ijx  trompette  sonne  dans  la  jorlt. 
En  avant  marchons.  '■  <.  hourrah! 

Hourrah!  Marchot  mt!... 

Qu'elle  était  belle,  cette  première 
aurore  où  il  n'y  avait  sous  le  soleil  que 
des  jeunes  gens  pleins  de  vie  et  sArs  de 
la  victoire,  où  le  MOg  n'avait  pas  encore 
été  versé,  où  la  rage  du  maaucrc  n'avait 
pas  encore  ouvert  ses  gticolcs  sauvages, 
où  l'espoir  sacré  de  délivrer  des  frère» 
opprimés  gonflait  les  imitrincs,  où 
ch.icun  se  tendait  la  main  du  Balkan  au 
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kheKlfijif  et  ji.ii^  luiii  cniori-,  ' 
jtis<]u'au  fond  de  l'Iiptrc  et    ; 
Thcss.'ilie  !  Pour  ce  beau  ;•    • 
ennemies  s'étaient  rtconc;  ;<  <:^    t  , 
partie»  ensemble,  dans  le  bruit  des  trom- 
I>cttcs,  d'un  tel  élan  que  le  monde  a  pu 
croire  un  instant  que  rien  ne  les  sépare- 
rait   plus!...    Hélas!    le    monde    avait 
oublié  qu'il  y  avait  à  Sofia  un  Cobourg 
qui  veillait  sur  d'autres  intérêts  que  ceux 
de  sa  patrie  d'un  jour!... 

Cette  vision  disparut  bientôt 
regards  des  reporters,  qui,  derricrc 
Athanasc  s'enfoncèrent  dans  un  pays 
iuiissé  de  pics,  de  rochers,  coupé  de  ra- 
v;ii.s  abrupts,  rappelant  véritablement 
une  zone  alpestre  mais  beaucoup  plus 
'■'-.lée.  Le  Bulgare  et  les  teporters  se 
!  i<  nt  part  en  peu  de  mots  de  leurs  mu- 
tuelles aventures.  Chacun  pensait  à 
Caulow. 

I.,es  tentes  furent  dressées;  on  soupa, 
car  Athanase  Khetcw  avait  apporté  des 
provisions.  Après  souper,  Ivana  se  retira, 
sur  un  bonsoir  bref,  sous  sa  tente,  et 
'Rouletabille  dicta  un  article  à  La  Can- 
deur. Ce  dernier,  les  articles  terminés, 
les  glissait  dans  de  grandes  enveloppes 
sur  lesquelles  il  inscrivait  le  titre  et  !.» 
date  de  l'article;  puis  il  mettait  le  tout 
dans  une  serviette  de  maroquin  qui  ne  ie 
quittait  jamais.  Ainsi,  faisait-il,  depuis 
que  les  jeunes  gens  avaient  quitté  Sofia 
et  qu'ils  étaient  entrés  dans  l'Istrandja- 
Dagh. 

Quand  Tartii^l.^  fut  nrhevé,  Vladimir 
s'écria  : 

(I  Je  vois  u  ICI  .e  nez  de  -Marko  le  Vala- 
que,  quand  «  notre  journal  »  publiera  la 
série  des  n  correspondances  »  de  Roule- 
tabille! Ce  pauvre  Marko  en  feni  e<»rtai- 
nement  une  maladie  !. 

Nous    avons    déjà    eu  ;i    Je 

dire  (\\  que  Marko  le  Va'.  .it  un 

asion,    connue     il     en 
MHS  les  moments  trou- 
bles; fort  méprisé  —  avec  raison  —  des 
professionnels,  ayant  fait  tous  les  m/'    - 
et  ayant  montré  dans  chacun  une 
petite    conscience.    Son    rdle,    dans    le 


(I)   Dmm  I«  pr«mia  4t>bod«  4«  RMUrloMiir 


cf)!.   r.n   ;'.ir.:ji3&;iu   inimcnsv     li   ne 
luait    îK.int   en   effet  d'importaocc. 

nvoyé  apé- 
-  de  Pari«, 
grand  quotidien  dont  le  tirage  rivaliamt 
avec  celui  de  l'Epoquê,  il  restait  W 
niattre  d'expédier  les  télégrammes  les 
plus  saugrenus  &  une  feuille  qui  était 
lue  dans  le  monde  entier.  Connaissant  U 
réputation  de  Rouletabille  et  ayant  reçu 
de  Paris  des  instructions  pour  ne  point 
se  laisser  distancer  par  le  reporter  de 
l'Epoque,  il  n'avait  point  manqué,  i 
Soâa,  de  surveiller  celui-ci  et  n'avait  pas 
cessé  d'inventer  des  bruits  sensationnels. 
des  nouvelles  de  la  demi^  heure  qui 
bouleverseraient  la  Bourse.  Il  était  la 
bête  noire  de  Vladimir  Petrovitch,  qui 
l'accusait  de  manquer  de  moralité  1  ! 

«  Fiche-nous  la  paix,  avec  ton  Marko  ! 
gronda  La  Candeur;  on  dirait  que  tu  ne 
i>enses  qu'à  lui... 

—  Cp  -  toujours  qu'il  notu  a 
suim  d.>:  .indja?...  demanda  Roa- 
letabille  sur  un  ton  assez  ironique. 

—  Monsieur,  vous  ave?  '■"■'  ''»  '"us 
moquer  de  moi  !  répliqua  ' 

—  Quand  je  pense,  reprit  i^  i_andcur, 
que,  dans  les  premiers  jours  de  notre 
voyage,  Vladimir  regardait  à  chaque 
instant  derrière  lui  pour  voir  s'il  n'aper- 
cerait pas  à  l'horizon  le  nez  de  Marko  !  • 

Et  il  se  mit  à  rire. 

«  Ne  o  blague  »  pas!...  protesta  Vla- 
dimir, je  t'en  supplie,  ne  ■  blague  ■ 
pas...  Tu  ne  sais  pas  ce  que  peut  entre- 
prendre un  Valaqne  qui  s'est  fait  jour- 
naliste !... 

—  Enfin,  qu'est-ce  qu'il  ixmrrait  noas 
faire? 

—  Est-ce  qu'on  sait?...  je  vous  assure 
que  le  dernier  soir  qui  a  précédé  notre 
arrivée  dans  le  pajrs  de  Gaulow,  quand 
nous  avons  en  cette  \-ision  d'une  ombre 

a  tente  de  La  Candeur. 
iir  s'est  écrié  qn'oo  loi 
avait  volé  sa  ser\'iette  en  maroquin,  j'au- 
rais mis  ma  main  à  brûler  que  noos 
.ivioos  affaire  A  Marko!... 

—  Cette  ombre,  répliqua  La  Candeur 
sur  un  ton  aases  méprisant,  n'a  jamais 
existé  que  dans  l'imagination  de  V1a- 
diinir      et  qtunt  à  ma  serviette  qtie  je 
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'  ms  ma  cantine,  je 
lie  mon  lit,  où  je 
l'avais  certainement  dépotée  moi-même 
avant  de  me  coucher... 

—  Et  mes  articles  étaient  toujours 
dedans?  'i  Rouletabille  en  ma- 
nière de  .(.rie 

—  Oui,  oui,  Rouletabille,  tes  articles 
sont  là  ! 

—  Remettez-vous  donc,  Vladimir  Pe- 
trovitch!...  et  cessez  de  médire  de  la 
Valachie... 

—  Ah  !  monsieur,  si  vous  connaissiez 
Marko!...  Je  vous  dis,  je  vous  répète 
qu'il  est  capable  de  tout...  Rien  ne 
m'étonnerait  de  lui,  c'est  un  type  qui 


-••  et  sa  ;■  '  n 

tt  qui  a  ■  <-* 

histoires  avec   les   fetmncs!...    Je   vous 

affirme,  monsieur,  que  c'«"«'   •">   ■■•'■■-•■'< 

qui  n'a  aucune  moralité' 

—  Au  lit,  au  lit  to: 
à  moi  la  garde  »  comn 

Et  il  prit  la  garde.  Aucun  bniit  ne 
venait  des  tentes.  La  campagne  parais- 
sait abandonnée.  Dc-ci,  de-là,  sur  de 
lointaines  cimes,  des  feux  apparais.saicnt 
puis  disparaissaient  presque  aussitôt. 
Rouletabille,  le  menton  sur  le  canon  de 
sa  carabine,  regardait  le  mur  de  toile 
derrière  lequel  reposait  Ivana.  Reposait- 


elle?  Rév: 


,.n. 
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II 
WLADIMIR    RACONTE    UNE    ÉTRANGE    HISTOIRE    A    ROULETABIIXE 


Relevé  de  sa  ganlc  par  Tondor  (le 
domestique  transylvain  de  Vladimir,  le 
seul  qui  restât  à  la  petite  troupe  depuis 
a  mort  héroïque  de  Modeste  et  du 
Kaltfdjibaichi),  Rouletabille  rentra  dan^ 
^a  tente,  qu'il  partageait  avec  Athanase 
Khctew. 

Le  Bulgare  dormait  profondément, 
enveloppé  dans  son  manteau  qui  lui  ser- 
vait de  couverture.  A  la  lueur  de  la 
l>ougie  plantée  dans  le  goulot  d'une  bou- 
teille, Rouletabille  considéra  assez  long- 
temps ce  rude  visage.  Pendant  le  som- 
meil, il  était  vraiment  apaisé,  c'était  là 
une  figure  d'honnête  homme  qui  ne 
reflétait  aucun  remords  et  qui  se  repo- 

'    !e  tous  les  tourments  des  jours  mau- 

.>,    les<iucls  depuis   plus   de   di.v    îms 

.ivaicnt  creusé  leurs  sillons  terribles  dans 

cette  chair  encore  jeune.  «  Il  est  digne 

d'être  aimé  !  »  se  dit  Rouletabille,  mais 

isa  qu'Ivana  ne  l'nimait  pas  et  que 

■  r.i  une  traîtresse  qui  avait  trompé 
tout  le  monde.  Là-dessus,  il  se  désha- 
billa, fit  ses  ablutions  comme  chez  lui, 
éteignit  le  fourneau  à  pétrole  et  se  glissa 
■^us  les  couvertures  de  son  lit  de  camp 
A  tout  hasard,  sur  la  tablette,   il  avait 


mis  une  carabine  toute  chargée  à  portée 
de  sa  main.  Il  s'endormit  en  pensant  à 
sainte  Sophie  et  il  rêva  qu'il  se  noyait 
dans  une  cataracte  (i). 

Depuis  une  heure,  il  somnolait  ainsi 
quand  il  se  dressa  tout  à  coup  sur  son 
séant,  l'oreille  au  guet. 

Il  entendait,  derrière  sa  toile,  à  quel- 
ques pas  de  là,  des  voix,  un  chuchote- 
ment rapide,  puis  de  sourdes  cxcl 
lions;  et  il  reconnut  ces  voix  :  t. 
c'était  celle  de  Vladimir  Petrovitch  et 
tantôt  celle  de  La  Candeur;  celle  de  Vla- 
dimir marquait  la  plus  farouche  mau- 
vaise humeur,  et  celle  de  La  Candeur 
une  extraordinaire  satisfaction. 

M  A  toi  !  disait  l'un. 

—  Non,  c'est  à  toi  !  >•  répondait  l'autre 
et  puis  il  y  avait  un  silence,  et  puis 
encore  des  exclamations. 

Rouletabille  se  glissa  dans  sa  culotte. 
Il  voulait  savoir  ce  qui  se  passait  à  cAté, 
et  pourquoi  ces  deux  hommes  ne  dor- 
maient pas,  eux  qui  avaient  afiecté  une 
telle  fatigue 

Sans  faire  de  bruit  et  sans  éveiller 

.1)    Voir   Le   Chiltau   noh. 
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Athanase,    qtu    ronflait    doucenicnt,    ; 
sortit  de  M  tente  vt  <-'  ■  -  -     '-  '    ' 
de  La  Canileiir  et  de 

-I  lui  le 

Rouletabille  dénoua  furt  adroitement 
les  cnrddctfc^  <|ui  rattachaient  la  porte 
flottante  i-t  :ir);)iiriit  tout  h  coup  anv 
regards  .  , 

du   triste 

qoa  que  I.a  Candeur  était  écarlate,  toot 
en  sueur  et  dans  un  état  d'exaltation 
I)cu  ordinaire,  tandis  q«e  \'lndimir  était 
fort  pûk 

»  Ah  s-'   -  ■  --   -1—    — —   ■ 

fichez   du   monde?   souffla   le   reporte: 
vous  jouez?...  I) 

Il  y   avait,   en   effet,   entre  les  deii 
jeunes  gens  une  petite  table  iK)rtativc 
et  sur  cette  table  un  jeu  de  cartes  et  u;. 
morceau  de  papier,  sur  Icfjuel  quelques 
notes  étaient  écrites  au  crayon. 

Rouletabille  bondit  sur  ie  jcu  de  cartes. 
Il  leur  en  avait  déjù  confisqué  deux  dès 
le  début  du  voyage  et  il  pensait  bien 
qu'ils  n'avaient  plus  de  cartes.  Cette  pav 
sion  du  jeu  les  empêchait  de  pretKire  un 
rcjKïs  iicccssaire. 

«  \'ous  joncs  au  Uru  de  dormir?... 
Vous  n'êtes  pas  enragés,  dites?...  Vous 
n'avez  ]iab  honte?...  je  vous  i'ai  pourtant 
assez,  défendu  !  Dès  le  premier  soir  il  a 
été  entendu  que  je  ne  verrais  plus  entre 
vos  mains  un  jeu  de  cartes!...  M'avez- 

vous  jnn'    nus  ne  jorc--  r  ■  '-;      tu 

ou  non' 

—  .  ne  te  ; 

LaC-     -- cillant,  je :.  

nous  avons  essayé  de  dormir,  mais  le 
sommeil  n'est  pas  venu!... 

—  Tas  de  meîiti'tirs  !   Vows   n-' 
êtes  même  pas  d< 

chettc   n'est  pas ;. 

n'aviez  plus  de  cartes  f  Od  donc 
'         '  aate    jeu-là^    ! 

—  C'(  ^  qui  accompagnait 
m*sienr  .X.;...:  .  :  ununra  La  Candeur 
en  baissant  la  tête,  qui  t'a  laissé  tomber 
de  sa  poche!... 

—  Tu  le  hti  as  acheté,  oui,  bandit  i  ou 
Vladimir  le  lui  a  roIé  I 


Moosietir  '.  monsietn:  !  pour  qui  me 
l't\.  iiez-votLs?... 

—  Et  à  quoi  jottict-iwu- 

—  .Mais,  fit  La  Candeur  •  •  ;  .'  u 
russe  dont  je  t'ai  parlé  av  .-.i 
ist  Si  amusant.  . 

—  Ml  qu'est-ce  que  voa»  pn^^t,:  •  lit 
le  reporter  en  sataiaaant  le  papier  ^oi 

•   sur  la  table  et  '   "  '  t 

■n  pour  cinq  cent- 
«   Vladimir  PetitH-itch.   > 
Il  arracha  le  billet  et,  fu;.^...» 
■  Tu  es  encore  plos  béte  que  je  ne 
vais,  dit-il  i  La  Candeur...  Qxm  ta 
:>   de   l'argent    contre  de  l'argent. 
M.-  encore,  mais  contre  la  aif  tiire 
\  ladimir  Pctrovitch... 
Je   n'ai    pas  osé    «    faire   Cbarlc- 
•a  1a  Candeur. 
:    signature  parce  qu'il 
m'a  ga^né  tout  mon  argent,  dit  Vladimir 
(jui  n'avait  point  une  bonne  mine 

—  Tu  en  avais  beaucoup! 

—  Demandez -le  à  La  Candeur. 

—  Voilà...  dit  La  Candetir  en  rougis- 
sant. Voilà  comment  ks  choses  se  sont 
passées...  Aa  commencement,  c'est  moi 
qui  n'a\-ais  pas  d'argent  et  je  savais  que 
Vladimir  en  avait.  C'est  triste  de  voyagtr 
sans  argent.  J'ai  proposé  h  Vladimir  de 
iui  jouer  m<'  ■^ai  est 
le  dernier  s"  ie  ma 
sccnr  morte  en  :: 

—  Pnv- •  •  i"'  ' 

La  Can.' 

—  Parce  .'éUss  Ja;t  ;ounu- 
liste!  Tu  co:;.  jue  je  ne  tenais  pas 
énormément  à  ce  souvenir.  Je  m'étus 
débarrassé  de  tons  les  ant"*  '■"  rageais 
l'occasioii  bonne  pour  n'  .:1e  de 

"  sera   r  ^-e 

t;i  !e  vn!--  •« 

•ne! 
Et  avec  cl'.».  :..  ..    ^..,..-   :- 
trent  de  V!adin>ir'  Dis-moi,  corn' 

Je  Vais  te  dire...  je  vais  te  dire. 
.,  cotmnercé  H'.ih'^f?  pwr  vm»«t  pet't 
jeu...  h 
hier  •" 
me 

n'était   guère.-,    ie  main 
dimir.   e«t  q«»*  de  vingt 

Qtttl' 
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de  poursuivre  son  argent,  je  le  lui  ai 
assez  dit)  je  lui  ai  g*gaé  tout  ce  qu'il 
avait  dans  «u  [)oche...  Maintcnanti 
connue  *  pas  un  mufle,  je  lui 

joue  do  ju'il  me  tait.  A  ce  qu'il 

paraît  qu'il  a  encore  de  l'argent  à  tou- 
cher stir  l'invention  de  sa  cuirasse! 

—  La  Candeur,  tu  vas  me  dire  com- 
bien tu  as  ga^né  i\  Vladimir  ! 

—  Qu'est-ce  ijue  ça  peut  te  faire? 

—  Cela  me  fait  que  j'ignore  d'où  vient 
cet  argent -là  .. 

—  Puis<|u'il  vient  de  la  cuirasse  !..  (i). 

—  .-Vsscz,  combien?...  » 

La  Candeur,  de  i)lus  en  plus  écarlate, 
fit  : 

n  Je  ne  sais  plus  au  juste...  et  il  se 
décida  à  fouiller  daifs  l'une  de  ses  poches 
d'oii  il  tira  trois  ou  quatre  billets  de 
banque  de  cent  Irvas  (francs). 

—  Ce  n'est  pas  tout!  fit  R-  c. 

—  Non,  grogna  I.a  C.itiiKi:  là 
encore...  • 

Et  il  tira,  cette  lui.i.  niui  nun-ia  de 
cinq  cents  levas. 

«  Fichtre  !  tu  te  mets  bien  !  c'est  tout? 

—  Je  crois  que  c'est  tout,  »  susurra 
le  bon  géant  en  détournant  la  tête. 

Mais  Rouletabille  se  précipita  sur  lui, 
le  fouilla  et  le  vida  d'une  quantité 
incT'  le   billets  de    banque   qu'il 

avai;  >  au  i>ctit  bonlu-nr  dans  la 

fiivre  du  jeu  et  qu'il  se  laissait  enlever 
avec  des  soupirs  de  .souffl'  '<  '^>    î-iriTO 

Rouletabille  compta  : 

Il  V  avait  là  quarante  muie  tcvus  iqua- 
rante  mille  francs)  ! 

Rouletabille  rcRardait  La  Candeur, 
mais  La  Candeur  n'osait  pas  regarder 
Rouletabille. 

«  C'est  la  fois  que  j'ai  eu  de 

la  veine!  b.»  i. 

—  .Attends!  dit  Rouleubille.  d'une 
\*oix  légèrement  oppressée,  car  il  ne 
s'attendait  point  au  déballage  de  cette 
petite  fortuno,  attends.  N'ous  en  parle- 
rons tout  à  l'heure  de  ta  veine.  » 

Et  il  ajouta  : 

«  C'est  donc  cela  que  tu  propotais 
toujours  à   ces   messieurs  du   Châtean 


(i)   Voit  t«  Châttmm  moér. 


Noir,  tmc  rançon  de  quarante  mille 
francs!... 

—  Mais  oui,  gémit  La  Candeur;  j'ai 
bon  cœur,  moi  !... 

—  Avec  l'argent  des  autres  c'est  facile 
d'avoir  bon  ctcur,  émit  Vladimir.  A  ce 
moment-là,  j'avais  encore  presque  tout 
mon  argent  dans  mu  poche,  mais  La 
('  >as    à   en    disposer 

1  dans  la  sienne  !.. 

—  Citait  pour  le  bien  de  la  commu- 
nauté, répliqua  I^  Candeur... 

—  Tu  as  bon  cœur,  gronda  Rouleta- 
bille, mais  je  me  demande  si,  au  fond, 
tu  n'es  pas  aussi  rrnpti'e  que  Vla- 
dimir!... 

—  ^fonsieur,  <iu  >  uiunnn  vn  bc 
levant,  j'affirme  que  vous  me  faites 
beaucoup  de  peine!...  » 

Et  il  voulut  s'esquiver,  mais  Rouleta- 
bille le  retint  et  lui  demanda  sur  un  ton 
sec,  qui  fit  pftlir  le  jeune  Slave  : 

«  D'où  vient  l'argent? 

—  Monsieur,  je  vous  assure  qu'il  vient 
fort  honnôtemcnt  de  la  vente  de  l'inven- 
tion de  ma  cuirasse...  je  tiens  cette  cui- 
rasse d'un  de  mes  amis  de  Kiew,  qui  a 
l..issé  plus  de  di-x  ans  de  sa  vie  à  l'in- 
venter, à  la  perfectionner,  enfin  à  en 
faire  un  véritable  objet  d'art  militaire 
pour  lequel  il  a  dépensé  une  véritable 
fortune.  Désespéré,  lors  de  L-i  dernière 
guerre  de  la  Russie  avec  le  Japon,  de 
n'avoir  pu  vendre  sa  cuirasse  au  gouver- 
nement russe,  il  est  entré  dans  les 
bureaux  de  la  censure,  à  Odessa,  et  m'a 
fait  cadeau  du  fruit  de  ses  veilles  et  de 
la  cause  de  tous  ses  malheurs.  Plus  favo- 
ris*;-  que  lui, 

KoulctabiK.  . 

<i  .\ssez,  Vladimir  Petrovitch!...  Je  le 
jure  que  si  tu  ne  me  dis  pas  comment 
tu  as  eu  tout  cet  argent,  je  te  li\Te  au.x 
atUorités  bulgares  pieils  et  p'  -  ! 

Tu  leur  racontera*.  .\  el'is.  1'  c 

ta  cuirasse  » . 

\nadiniir  \ni  «j  •  i  :ire  et 

commença,    en    ~  •  c    un 

enfant  malade  : 

it    Eh    bien,    je    >    .   ,.s    vi:rc    la 

vérité  !...  Elle  est  beaucoup  moins  gnive 
que  vous  ne  crojrez.  et  toute  cette  «ffatre 
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vst  arrivée,  mon  Dieu  I  presque  sans  que 
je  m'en  aperçoive. 

—  Va!...  » 

Rouletabille  pensait  :  «  Il  est  capable 

de     tout  !     roiir\n     iju'il     n'.iif     ;i>vsassiii^- 

personne  ! 

La  CaïKicur,  ave»-  v.: 
mélancolie  et  une  grandis 
tude,  regardait  du  coin  de  l'ii:)!  ces 
beaux  billets  dont  la  possession  lui  avait 
causé  tant  de  joie  et  qui  étaient  mainte- 
nant la  cause  d'une  explication  difficile 
dont,  certes  !  il  se  serait  très  bien  passé. 

Vladimir  cohuncnçait  : 

«  Rappelez-vous,  monsieur,  ce  jour 
où,  à  Sofia,  en  sortant  de  l'hôtel  Vilit- 
chkov,  vous  nous  trouvfttcs,  La  Candeur 
et  moi,  enveloppés,  à  cause  du  froid,  en 
des  vêtements  de  fortune.  La 
avait  une  couverture  et  moi,  i; 
j'avais  une  fourrure,  «ne  fourrure 
magnifique,  une  fourrure  que  vous  avez 
admirée,  monsieur... 

—  Oui,  la  fourrure  d'une  amie  à  '. 
m'avcz-vous  dit,  la  fourrure  d'une  ; 
cesse...  je  me  rappelle  très  bien,  fit  Rou- 
letabille,   qui    fronçait    terriblement    les 
sourcils...  Après?  » 

"Vladimir  s'épouvanta  tout  à  fait. 
(I    Oh  !    monsieur,     s'écria-t-il,    vous 
n'allez  pas  croire  que  je  l'ai  vendue!... 

—  Ah  !  tu  ne  l'as  pas  vendue?... 

—  Monsieur,    pour    qui    me    prenez 
vous? 

—  Qu'en  as-tu  donc  fait? 

—  Remarquez,  reprit  Vladimir,  en  cli- 
gnotant de  ses  lourdes  paupières  et  en 
roucoulant  de  sa  plus  douce  voix,  car  tl 

lit  peu  à  peu  et,  ayant  fait  un 
.inen  de  conscience,  il  en  était 
siiits  liuute  arrivé  A  se  demander  pour- 
quoi il  avait  essayé  de  dissimuler  un  acte 
qui  ne  lui  apparaissait  point  si  répréhcn- 


Vou>  <z  la  princesse? 

—  '  -u  !...  je  l'ai  entr'.r 

—  Oh  !  \-ou8  lui  avez  parlé.. 

—  <"  •  Ve  qui  m'a  parlé...  y 
rapjK  e  heurté  sur  votre  ; 
c     '                 raade  dégingandée  \ 

«1  '  cT«ux  couleur  de  feu    ,. 

{«raissait  un  peu  folle  et  qui  sortait  di 


chev.  vous  tans  manteau,  et  le  chapeau 
en   bâtai!*'  '-n  postiche  qui  avait 

j>erdu  tou:  -rc. 

—  Oh!  monsieur  Rou!  que 
vous  a  fait  la  prince**^  •  vous 
la  traitiez  de  la  sorte? 

—  Elle  m'a  dit  «<.iit  ::.;>  c:!K-m  ceci, 
mon  cher  monsKur  X'i.i.hinir  .  «  C'est 
bien  à  monsieur  Rouletabille  que  j'ai  le 
plaisir  de  parlerî*...  Vladimir  m'a  beau- 
coup parlé  de  vous.  Je  vous  prie  !  per- 
mettez-moi de  me  présenter  k  vous  "  ^ 
suis  une  vieille  amie  de  la  famille  de  '.  . 
dimir  et  je  m'intéresse  &  ce  garçon  qui  a 
beaucoup  de  talent  et  qui  envoie  au 
journal  l'Epoque  de  Paris  de  ai  jolis  arti- 
cles, ma  parole  !  a 

—  La  princesse  vous  a  dit  cela?  6t 
:nir  qui,  cette  fois  avait  rougi  jus- 
a  racine  des  cho-eux. 

—  Naturellement...    je  lui    ai   même 

répondu   '■    «    Mais    parfait' •      :-n 

ilame...  c'est  Vladimir  qui  C 

'  t  c'est  moi  qui  porte  à  la  poste  It» 
(S  de  Vladimir  !  » 

—  Dieu,  que  c'est  dr61e!  exprima 
assez  nonchalamment  Vladimir. 

—  Pour  savoir  si  c'evi  drAIe,  j'atten- 
drai la  suite  de  '  .  »  déclara, 
d'une  voix  mcnaç.r              lietabiOe. 

Rappelé  à  l'ordre,  Vladimir  touaaa  et 
continua  : 

«  Je  vous  disab  donc,  à  propos  de  cette 
fourrure,  qu'il  n'eût  tenu  qa'à  moi  de  la 
vendre,  car  enfin  la  princesse  —  la  prin- 
cesse Kochkaref...  de  la  fameuse  fa;: 
Kochkaref  de  Kiew...  les  Kochkaref  !»••: 
bivn   connus... 

—  Allez!...  mais  allez  donc... 

—  ...  Car  enfin  la  princesse,  qtti  crt 
une  vieille  amie  de  ma  famille  < 

veut   beaucoup  de  bien,   m'a 
d'une  fois,  cependant  que  j'ad 

.inteau    :   •   \Tadizajx,  s  :l 
,  mon  ami,  il  est  ik  x-rms  '  » 
t  misérable  !  jeta  Roo' 
...:  monsieur,  calmex-vo;..-. 
c  pas  de  ce  paio-li!  intent^- 

admirable  expreasicn 

ce  que.   chaqite  (ois 

:.  j'ai  fait  comprendre 

\..\ntij  qu'elle  me 

nts  natttrds. 
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voulut  bien  ne  pas  insister.  Mais  voici 
ce  qui  arriva.  Ce  manteau  ttait  l'objet  de 
la  jalousie  de  quelques  ainics  de  la  i>rin- 
ccasc  qui  en  discutaient  le  prix  de  façon 

.lisante  et  qui  ne  v 
i  .  l'cile  l'eût  payé  . 

roubles  A  un  marchand  de  Moscou...  ù 
cause  de  quoi  la  princesse  m'avait  dit  : 

«  —  Vladimir,  pour  les  faire  taire,  ces 
péronnelles,  vous  dc\Ticj:  un  jour  ou 
l'autre  jKjrter  ma  fournirc  «u  clou,  la 
faire  estimer,  refuser  bien  entendu  le 
prix  que  l'on  vous  en  offrirait,  et  revenir 
avec  mon  manteau  en  proclamant  la 
somme  que  l'on  était  prêt  à  vous  avancer 
dessus  I...  u 

«  Voilà  ce  que  m'avait  dit  la  princesse, 
et  voilà  ce  que  j'ai  fait,  monsieur,  pas 
autre  chose  I...  je  le  jure!... 

—  Et  moi,  je  jure  que  je  ne  com- 
prends pas  très  bien,  dit  Rouletabille. 

—  Vous  allez  comprendre,  monsieur, 
et  vous  auriez  déjà  compris  si  votre 
impatience  ne  vous  faisait  m 'inter- 
rompre tout  le  temps...  Voilà  la  chose... 
Elle  est  simple...  Le  jour  môme  de  notre 
départ  de  Sofia,  quand  vous  nous  eûtes 
annoncé  que  nous  partions  pour  une 
grande  et  louRUc  expédition,  quel  a  été 
mon  premier  mouvement?...  Mon  pre- 
mier roouvenjent  a  été  de  courir  chez  la 
princesse  pour  me  débarrasser  de  ce  pré- 
cieux manteau,  que  je  ne  voulais  pas 
conserver  plus  louRtcmps  sous  ma  res- 
ponsabilité; le  ha.sard  fit  que  je  pris  jus- 
tement par  la  rue  où  se  trouve  le  Mont- 
de-Piété.  et  que,  me  trouvant  en  face  de 
cette  institution  dont  il  avait  été  si  sou- 
vent ([uestion  entre  la  princesse  et  moi, 
je  me  suis  mis  à  penser  :  «  Tiens  !  voilà 
l'occasion  de  faire  estimer  le  manteau  !  » 
J'entrai.  On  m'offrit  de  me  prôtcr  dessus 
la  valeur  de  43000  francs!... 

—  Kt  vous  avez  accepté?... 

—  Non,  monsieur,  j'ai  refusé.  J'ai 
dit  :  Non  I 

—  Alors? 

—  .Mors,  je  ne  sais  par  quelle  fatalité, 
l'employé,  qui  était  '  utc  distrait, 
comprit  que  je  lui  i  ^  :  Oui.  Et 
voilà  comment  on  m'ailDnRca  43.000 
levas  sans  que  j'aie  eu  même  le  temps 
de  protester  ! 


—  Mais  vous  avez  eu  le  temps  de  les 
ramasser  !... 

—  Ne  me  juijez  jja»  mal.  monsieur. 
En  sortant  du  Mont-dc-Piété,  mon  prc- 

•   soin  a    ■  ■     ■  ver  à  la  fmn- 

.   sa  11  n.  '  » 

—  Ah  !  ah  !  vous  Im  avez  renvoyé  sa 
a  reconnaissance  »...  répéta  Rouleta- 
bille, stupide  devant  un  si  prodi^eux 
toupet... 

—  Oui,  monsieur,  c'est  comme  je  vous 
le  dis!  Je  lui  ai  renvoyé  sa  «  •  s- 
sance  »,  et  ainsi  elle  pourra  r  n 
manteau  quand  elle  le  voudra  ! 

—  Oui-da  !  j'espère  que  la  bonne  liatut- 
vous  sera  reconnaissante  d'une  aussi 
délicate  attention!... 

—  Elle  n'y  manquera  point,  monsieur, 
je  la  connais... 

—  Et  qu'elle  vous  remerciera  d  uvuii 
pensé  à  un  aussi  infime  détail... 

—  Monsieur,  entre  nous,  je  lui  devais 
bien  ça  !.. 

—  Mais  vous  lui  devez  aussi  les 
43.000  francs  ! 

—  Qui  est-ce  qui  le  nie?  monsieur. 
En  même  temps  que  je  lui  faisais  par- 
venir sa  «  reconnaissance  »,  qu'elle 
pourra  montrer  à  ses  amis,  ce  qui  lui 
sera,  comme  elle  le  désirait,  un  motif 
de  triomphe,  je  la  prévenais  que,  partant 
le  soir  môme,  je  n'avais  pas  le  temps  de 
passer  chez  elle,  mais  que  je  lui  rappor- 
terais cet  argent  dès  mon  retour  à  Sofia  ! 

—  Brigand  !  Vous  avez  usé  de  cet 
argent  comme  s'il  vous  appartenait  ! 

—  Eh  !  monsieur,  la  première  chose 
que  j'ai  faite  a  été,  à  cause  de  mon  bon 
cœur,  de  prôttT  quinze  cents  levas  à 
lya  Candeur,  puis  d'en  distraire  quinze 
cents  pour  moi,  ce  qui  nous  a  permis  à 
tous  deux  de  nous  présenter  devant  vous 
avec  un  é-quipemcnt  convenable. 

—  Xon  content  de  payer  vos  effets 
avec  de  l'argent  qui  ne  vous  ap]>artcnait 
pas,  vous  avez  joué  le  reste  et  vous 
l'avez  perdu  I... 

—  Eh,  monsieur,  voilà  pourquoi  vous 
n>e  voyez  si  ennuyé!  Pt  "  -nt 
n'est  rien,  mais  celui  .  ut 
vous  causer  bien  des  désagréments  !..  » 

Rouletabille  se  retourna  vc^-  T  ■  '"■"- 
dcur. 
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.  urgent  v»l£?  lui  dit-il 

—  Ht  .1  1^ 
Candeur  •■  vuix. 
je  ne  l'ai  pas  volé,  moi,  cet  argent  !  je 
l'ai  honnC-titnctit  gagné,  il  est  à  moi!...» 

Rouletabille  ne  KiK>ndit  à  cette  parole 

R-  \iBT  un 

K^T  la  tête 

rt   l.a  Candeur.   l<inalcment,   le  chef  de 

l'expédition   fit  di.<«i>araltTf  la  1ins«-  de- 

billets  dans  sa  poche. 

«  Ah  !  mon  Dieu  !  gémit  ie  gcani,  je  ne 
les  reverrai  plus. 

—  Non,  tu  ne  les  reverras  i>lus,  fais- 
en  ton  deuil!...  Je  les  remettrai  moi- 
nidite  à  la  princesse  Kochkaref,  à  notre 
retour  à  Sofia  !  » 

Vladimir  déclara  à  son  tour  d'une  voix 
plaintive  et  non  déniée  d'amertume  : 

«  Du  moment,  monsieur,  que  vous 
trouvez  que  j'ai  mal  fait,  c'est  encore  la 
meilleure  solution.  Au  fond,  que  l'argent 
de  cette  dame  soit  dans  votre  poche 
ou  dans  celle  de    La    Candeur,    le    ré- 


Mais  |iour  niui.  canaille  !  c: 

:l   La 


!<■  c  dut  le»  séporr- 

u     ..v^v^^inoi,     Rouletabille., 
pauvre    L>    Candeur,     en    se    h 


je  K 

R<j...4.i„ vjrtit     tans     t-/--.r»-u..^ 

raide  comme  la  justice.  En  rei  is 

■  ■  inaac  Kiictcw. 
•  cndu. 

n  Vous  avez  bien  fait,  lui  dit  le  Bul- 
gare, de  leur  prendre  tout  cet  arKcnl  II 
pourra  nous  servir  par  les  temps  qui  cou- 
rent !  ■ 

Et  il  se  retourna  du  ctAé  de  la  totlc 
pour  continuer  son  somme,  interrompu. 

Rouletabille  en  resta  les  bras  bollsnts, 
puis  il  se  remit,  se  coucha  et  s'endormit 
en  se  disant  : 

n  Décidément,  je  n'ai  encore  rien 
compris  à  l'&me  slave  !  » 


III 
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!,•>•  iendc'iiiain  iiiaiiii,  i.i  ix.iitv  tr<>iii>o 
continua  de  s'enfoncer  vers  le  Sud-I{st. 

Il   me  semble  que  nous  nous  éloi- 
tînoiis  bien  de  l'armée,  dit  Rouletabille. 

—  Je  vous  ai  donné  ma  parole  que 
nous  la  retrouverons  à  temps,  répliqu  . 
Athanase. 

—  F.t  Gaulow  !  lui  cria  la  voix  guttu- 
rale d'ivana. 

—  Nous  le  retrouverons  aussi. 
Ivan.i  '  mes  cavaliers  m'ont  quitté  pour 
faire  <U-  In  bonne  besogne...  Quand  ils 
auront  <U-s  nouvelles  sftrcs  de  Kara- 
S  les  feront  savoir...  tmn- 
'1-                     '...  » 

Elle  cingla  sa  bétc  et  prit  de  l'avance, 

..irchait  tantôt  très  en  avant 


cupé  qu'à  l'< 

Soudain  l'aU-..; : .ut 

attirée  par  une  figure  qu'il  n'avait  pas 
Ce    nouveau    penonaage 
idre  ks  ronletien  A  la  pre- 
nucn  u  jour.  (.  illard 

qui     :._,,,..:     par    un  -;r    de 

majesté,  bien  qu'il  fût  habillé  de  hail- 
lons et  qu'il  marcbfti  la  tête  baMe  et 
cuinnie  plongé  dans  un  rêve... 
Rouletabille  se  rapprocha  d'Athanaae: 
«  Qui  est-ce?  deroanda-t>il. 

C'est  le  bonhomme  Cyrille.  oHèbiT 
l>our  ses  malbeors. 

—  Il   a  l'air,   en  effet.   Ir^   malheu- 
reux, dit  Roi 

—  N'oM.  ni  ■  'a  ioic  l'habite.. 
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'•chapper  de»  prison»  d'Ana- 
tolie,  et  «st  revenu  dan»  le  pays  qn'il 

n'.i      I. .....    j.,  ff\icrT<;  de 

l'I 


^o  Athanase. . .  parce  qu'il 
,  lK)ur  qu'il  viciu!'-   "■'•■ 


<1a  pas  à  l'effet  pru 
res  paroU-»  et  con- 


asscz  11 

y  a  cK-^  .... 

moi...  » 

Mais  il  I! 
doit   |>ar    i 
tinua  '■ 

«  VoilA  un  homme!...  On  peut  le  dire: 
un  homme  qui  a  vu  le  monde  dans  sa 
jeonesse,  qui  a  vécu  en  Bessarabie,  à 
Odessa,  à  (^>nlntz,  à  Bucarest,  enfin  à 
rétranger  et  qui  est  revenu  dans  M 
patrie  quand  il  a  eu  compris  pour  quoi 
l'homme  est  né,  c'est-à-dire  pour  la 
liberté.  Il  a  travaillé  jadis  avec  Levisky 
à  l'orjîanistttion  d'un  comité  révolution- 
naire et,  pour  ftre  libre  dans  ses  actions, 
il  a  tué  sa  femme  qui  s'opposait  ;\  ses 
manifestations  patriotiques.  Enfin,  il  a 
connu  mon  père,  qui,  lui  aussi,  était  un 
de  ces  hommes  .. 

—  Vous  dcvrie?.  le  faire  monter  snr 
une  de  nos  mules. . . 

—  Non,  le»  mules  sont  déjh  trop  char- 
gées, et  pnis.  (In  reste,  nous  voici  ar- 
rivés. 

-  Oi^?    .    » 

Athanase  répondit  sinsriiljèrement   ; 
Dans  un  endroit  qui   vous  intéres- 
sc-ra.  .  vous  pourrez  faire  ensuite  un  bel 
article.  .  N'étes-vous  pas  venu  che»:  nous 
pour  cela?...  » 

Et,  comme  on  débouchait  dans  une 
clairière,  au  bord  d'une  sombre  forêt  de 
pins,  un  t;f^tf  f1''\thrinn<;,-  nn-Ata  1<>s 
muletiers 

Et  vola  ce  'jur  vit  Roiilrtahillc 

T,e  bonhomme  Cvrille  était  tombé  A 
genoux,  :\  l'aspect  d'un  villapc.  que  l'on 
apercevait,  en  contre-bas.  h  travers  le» 
branches  .\vec  quelle  émotion  il  sem- 
blait re\oir,  après  tant  d'année»  de  pri- 
sons turques,  cet  amas  de  panvre» 
masures  aux  soubassements  de  pierre 
jaunâtre,  aux  clayonnatres  enduits  de 
chaux,  aux  toits  en  terrasse  !  TTn  peti 
plus  loin,  il  y  avait  un  misérable  pont 
de  bois  Jeté  au  travers  da  torrent.  Sou- 


dain, il  s'arrucha  h  cette  conteinpUtton 
et  se  leva,  en  apercevant  un  vieillard 

cotirW  par  les   : -une  lui-même  et 

qui   gravissait    ,  int    b   c6tc,   un 

fusil  sur  l'épauii. 

"  Ivan  î  11  s'écria-t-il. 

ttf  voix,  l'autre  s'approcha  avec 

,. :tion.    Il    ne    reconnaissait    point 

cette  figure,  mai»  Cyrille  se  nomma  et 
les  deux  \'  '"  "^  tomb^ent  dans  les 
bras  l'un  (!> 

«  Celui-là,  fit  Athanase,  est  Ivan,  le 
charron,  qui  a  connu  aussi  mon  père.  » 

Et  il  donna  des  détails  sur  Ivan  avec 
une  srrande  volubilité  et  une  jubilation 
évidente. 

La  caractéristique  d'Athanase,  que 
commençait  h  démêler  Rouletabille,  était 
dans  cette  opiwsition  contin\ielle  d'une 
sournoiserie  qui  lui  venait  de  son  long 
métier  d'espion  et  d'une  franchise  sou- 
daine o{^  se  ni.i-  !t  avec  éclat  ses 
st^-ntimcnts  ju5»i  les  plus  cachés. 
ICnsuitc,  Athanase  conversa  à  voix  basse 
avec  les  deux  vieillards  qui  saluèrent 
les  voyageurs  et  disjwrtirent  bientôt  der- 
rière les  troncs  noirs  de  la  forêt  dessé- 
chée. .\thanase  attendit  queliiues  minu- 
tes, puis  il  dit  aux  jeunes  gens 

«  Maintenant,  suivez-moi  en  silcnn.  it 
vous  n'aurez  pas  perdu  votre  temps  si 
vous  avez  de  vrais  cœurs  d'homme,  n 

La  -sinirularité  avec  laquelle  Athanase 
s'exprimait,  la  lumière  qui  brillait  dans 
ses  yeux  et  sur  son  front  avaient  frappé 
le  reporter. 

n  Que  veut-il  dire'  Nous  ne  l'avons 
jamais  vu  ainsi...  faisait  La  Candeur, 
peu  rassuré. 

—  On  iVtr:i\t  i,n  it^.fr,,  /lit  Rouleta- 
bille. 

—  Moi,  je  n'.uiiic  ;  i[>Atres, 
répliqua  l'autre. 

—  Je  parie  qu'on  \a  voir  quelque 
elios«»  de  rigolo,   »  dît  \1  i.1it,,;r 

Ivana  se  taisait. 

ris  suivirent  .Mlinnav  .m  plus  profond 
de  In  forêt,  en  s'î'!nit„'nant  sur  la  gauche 
du  village  que  l'on  apercevait  encore  par 
instants  nu  bas  du  coteau. 

Quand  ils  furent  arrivés  dans  une  sorte 
«le  ravin,  .\thanase  les  fit  se  tenir  tran- 
quille», immobile»  et  muet»   fis  n'atten- 
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dirent  pas  longtemps.  D'abord  »e  mon- 
trèrent une  demi-douzaine  de  cha9aeur^ 
Il   '  >iui    paraissaient   ^-quipés   ; 

a  !e   gros   animal.    Au    ii. 

d'eux,  il  y  avait  un  jeune  homme  aux 
joues  écartâtes  qui  semblait  fort  timide 
et  entre  les  mains  de  qui  on  avait  mis 
m  '-  lu  brodé  de  mots  slaves  qui 
hi.  t  :  «  Un  liberté  ou  la  mort  !  !  » 

L'un  (les  chasseurs,  après  avoir  parlé 
à  Athanasc,  monta  sur  un  roc  et  siffla 
d'une  certaine  façon.  Tous  gardèrent 
dès  lors  le  plus  grand  silence,  jusqu'au 
moment  où  une  sorte  de  pope  parut,  sor- 
tant d'un  buisson  la  et 
tous  s'inclinèrent  .  .  qui 
considéra  quelque  temps  Rouletabille  et 
sa  troupe,  et  qui  finit  par  sourire  en 
montrant  des  dents  éclatantes.  Ce  pope 
avait  à  sa  ■  un  crucifix 
et  deux  ^i  ^t  un  maf^ni- 
fique  cimeterre  qui  datait  au  moins  du 
sultan  Selim.  Il  s'appelait  Goïo.  Vla- 
dimir traduisait  à  Rouletabille  tous  les 
]>•  ■■•■•••  l'une 
^;i,  iisle 
village  à  la  nouvelle  que  les  armées 
avaient  passé  la  frontière.  Entre  les  comi- 
tadjis,  il  était  aussi  question  d'un  certain 
Dotcliov  dont  le  nom  semblait  faire 
bouillir  toutes  les  cervelles  et  aussi  d'un 
certain  «  pré  des  jwrchers  »  dont  les 
termes  :  svinartka  lenki,  revenaient  à 
chaque  instant  dans  la  conversation 
comme  un  leit-niotiv. 

I,a  petite  troupe  grossissait  sans  cesse; 
il  arrivait  des  Bulgares  de  partout,  on 
aurait  dit  qu'ils  sortaient  >lo  terre,  oii'ils 
tombaient  des  arbres. 

Le  pope  Goïo  s'agitati  au  ^mavu  u  cu.\ 
et,  pour  mieux  se  faire  entendre,  parlait 
en  asitant  le  crucifix  d'une  main  et  l'un 
de  ses  pistolets  de  l'autre. 

Ce  brave  ecclésiastique  avait  une  façon 
s|>^cialc  de  catéchiser  ses  fidèles.  Il 
dcMiundait  au  jeune  homme  qui  portait 
le  drapeau  et  'un  néophyte  : 

u  Combien  .  t^ntion  de  tuer  de 

Turcs?  Combien  as-tu  fabriqué  de  car- 

• ''cs?  Si  tu  en  as  fait  moins  de  troi"« 

tu    n'auras    pas   la    communion 
■  Il   graissé  tes  ormes?  préparé 
i  ts?  ■ 


l't    .«.::;.      ...    riait    «UtOUr  d-    lui      il 

I  se  tournant  ver»  U  t 

luue   ça   que    ]<         :    .  >- 
.oisl 

—  Uuand  nous  aurons  afirancfai  i. 
Thrace,  nous  te  ferons  ex^rmu-  *  *V-<-ri. 
Ivan  le  Charron. 

—  Il  y   en    a   déjA    un    a   v,ons(«ni: 
nople!    répHqua-t-il.     Deux    soleils    O' 
!  '  T  en  même  temps.  Moi- 
<ji  emporte  celui  <iui  m'a  fait 
(Mpet  • 

Là-dessus,  il  tira  de  m  jmj*.!»;  uu  luot 
ceau  d'étoffe  blanche  qu'il  sosfiendit   .. 


d'une  main,  montra  le  Chnst  de  l'autre 
ce{K-ndant  qu'il  avait  encore  un  pistolet 
sous  un  bras  et  expliqua  d'tme  voix  ton- 
nante, au  néophyte,  la  sainteté  du  aer 
ment.  Le  néophyte  jura.  Tous  jurèrent 
et  s'écrièrent  : 

•  Enfin,  le  lonjr  yr^  -^  Thrace  v» 
être  vengé  !  ■ 

Après  cela.  Athaua^  ;jrt>iiunça  quel- 
ques paroles  qui  obtinrent  un  grot  suc- 
cès et  il  dit  : 

«  Maintfti.Ttif    allons  au  pré  des  por 
chers  !  n 

Tous  réixrierent   dans  leur    langue 
n  Allons  au  pré  des  porchers  '.  ■ 

Toute  la  bande  se  mit  en  branle  cr 
.)trii.int  des  arme».  Seul,  AthonoT.  qu: 
t  le  dernier,  a£F«ctait  un  grand  re- 
i  uL-iiiement. 

a  A  quelle  comédie  allons-nous?  •  s< 
demandait  Rouletabille. 

Ivana  suivait  les  é\-éoemeBtt.  avev 
une  trompeuse  indifférence 

\nadimir  répétait  : 

■  Vous  allez  voir  que  (•  va  Mii 
rigolo  I  ■ 

La  Candeur  tirait  pnidemmcnt  oon 
cheval  par  la  bride,  car  on  paaooit  pa: 
des  chemins  peu  ordinaires  pour  arnv  - 
au  *  pré  des  porcher»  ■.  Enfia  on  '.'  t 
teignit,  ce  fameux  pré.  I'.  était  ossr. 
éloigné  du  village  et  dan>  un  endrt>i° 
sauvage  et  lugubre,  dominé  par  des  co! 

',../w;        .>Kr..n(.v«  t  ' ..        tr,.-.  ...{        faillit       CC 

ic  entre  un' 


MAIS  ATHANASC  LUI   FIT  SAUTKR  l.K  Cl; 
A  LA  FOUIR,  ûfl    lE  1' 


IL  JXTA  FAK  LA  TVt 
v..:i    37.) 
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avaient  l'air  de  se  raconter  des  histoires 
épouvantables  qui  les  faisaient  frisson- 
ner. Un  pont  ^-tait  là  que  tous  traver- 
sèrent en  silence  cl  l'on  s'arrêta  sur 
l'autre  rive,  vms  les  arbres. 

a  N  :s  ici,  dit  Athanaae  à 

Koukt. V  .    ;  ià  que  j'ai  affaire. 

—  Quelle  affaire  et  [>ourc|Uoi  tous  ces 
Xens-Ii\  nous  ont-il  's?... 

—  C'est  parce  ,  :it  nous 
offrir  à  .wujjer  cl  se  réjouir  avec  nous 
de  la  bonne  besu>;ne  qui  se  prépare.   » 

Et  il  se  tourna  ver»  les  autres  et  cria 
avec  exaltation  et  dans  la  langue  bul- 
gare : 

K  RcK.Tr<U'z,  voilà  les  femmes  qui  ar- 
rivent avec  les  agneaux,  et  les  porchers 
:ivcc  les  i)orcs...  Mais  voici  le  maître  du 
l>ré  des  [HirclicTs  le  nommé  Dotchov  lui- 
mCmc,  qui  est,  ma  foi,  comme  vous 
voyez,  un  vieillard  très  respectable.  En- 
core un  qui  a  vu  la  guerre  de  l'Indépen- 
dance et  qui  a  connu  mon  brave  homme 
«le  i)ère.  Dotchov  est  accompagné  de  son 
lK»n  ami  Ivan  le  Charron.  Ils  ont  com- 
l>attu  autrefois  V,  se  préparent  à 

de  nouvelles  La:.: cl  j)euvent  se  ré- 
jouir de  compagnie  avec  nous.  Avancez. 
avancez,   vieillards  •  "  hles!...   » 

Vla<limir,    en    tra  les  discours 

biilKarcs     '  ^'i  ne    (jouvait  s'em- 

pêcher de  :-,.:..  ^  Rouletabille  : 

»  Qu'est-ce  qu'il  prépare?  Ça  ne  va 
pas  être  ordinaire,  cette  affaire-là  !  Le 
plus  fou  me  paraît  Athanase...  Regar- 
dez, n  omrae  il  est  aimable  avec 
ce  vie...  iJiov,  qu'il  met  au  centre, 
à  la  place  d'honneur  et  cependant  il  le 
'       .ec  des  yeuK  qui  tuent,  n 

re  temp*,  on  nvait  allumé  les 
1'  t  préparés  à 

Il  -    -  -  : -     .lv  leur  pesu, 

tout  entiers,  dans  les  trotu  chauffés 
Cf>mnic    un    four    (*.      '      '  '"t  les 

femmes  vcmics  «lu  .;ent 

lie  (IniiMT  lie  in  gaîda. 

lu  inmarade, 

'  nous  sommes  g  .  '  Ivan  le 


point    mes 
«oohons^  fit  1>oIcIk>v;  je  les  al  fait  «me- 


ner par  mes  porcbcn  pour  qu'ils  en- 
graissent la  fête. 

—  C'est  Atbanaae  qoi  ne  veut  pas, 
répon' 
demai. 
ne  les  trouvait  pas  encore  assez  gras 


li  du:: 


'.  au  fond,  a'agit- 
>v. 

—  I  icmaade- 

leà  .\ 

«  On  te  le  dira  au  raki.  Mais  avant 
tu  no  la  temps 

où    ti  ^.èrc  de» 

canons  en  bois  de  censier  ! 

—  Oui,  oui,  fit  Dotchov.  Ab  '  •"  ■•-  -" 
avons  fait  de  toutes  aortes  avec  : 

n        "       uait  des  canons  avec 
I>  '  :  on  allait  chanter  dan- 

lagcs  :  «  Lève-toi,  lèvê-Uri,  kérot  du 
Dalkan'.   »  Ton  père  chantait  bien... 

—  Et  ma  mère  aimait  la  soupe  aux 
cl  '  "  1*  préféraient  le» 
(  f:                       " 

—  I  eni  !     évidemment  !      ar 
quie<^..  ....-.^..uv,  trouUè,  i  cause  de  h 

façtm  forcenée  dont  cet  Athanrtse  avait 
ilit  cela...  c'est  grand  dom- 

mage que  aient  mangé  les 

<  '  :.  .   Mais  tn  ne  de- 

vr_.     , ._ .-^ardcr  comme  ça.   Tu 

sais  bien  que  je  ne  pouvais  rien  faire 
pour  les  en  empêcher!...  Et  ptna,  après 
tout,  reprit  Dotchov,  en  secouant  sa 
noble  tôte  de  vieillard,  et  en  levant  les 
bras  au  ciel,  je  ne  sais  pas  pourquoi  on 
me  reparle  de  cette  affaire-là  !...  Elle 
m'a  aaaea  empêché  de  dormir  !...  et  pour- 
quoi Ivan  le  Charron  m'a  entraîné  jus- 
qu'ici!... et  imurquoi  vous  sn'aaaeyc* 
en  face  du  pont  du  pré  des  porchers!... 
Tout  ça  n'est  ]>as  gai  pour  quelqu'un 
qui   n  -    ce  que  j'ai  «Boflart  '    . 

Nous  bien  roc  laiiMr  mounr 

tranquille  ».uis  me  rappder  toot  ça!... 
J'ai  eu  tasc/  <!o  chagrin  de  la  mort  de 
ton  père  !  à  Ivan  le  Charron  ! 

j'en  ai  pK-ii:i  — r  des  joui»  et  des 

jours  rt  j'en  a.  baohi-bouaouka ! 

.\  >von»   rauiuonables    et     man- 

i'  ■ 

Nous  allons  manger,  répoôdit  Atba- 


3    £.lKA.SOtJi    >t'i 


Kt'l    l.Ç,  I  .'MU  11^. 


aoot  attcnduitt  «encore   un 


fcrt  le  poat... 

—  C'est  on  vieux  mendiant  qoi  n'est 
p«s  da  pays,  je  ne  lecoaaais  pas... 

—  Si...  a»...  tu  le  connais...  mais  il 
revient  de  si  loin...  de  si  loin...  Heurvu- 
wmcnt  que  je  l'ai  trouvé  sur  ma  route, 
■ans  quoi  il  n'eût  -etrouvé  son 
chemin...  et  je  l'a  ,onr  ce  soir, 
penoMlé  qne  nulle  rencontre  ne  te  serait 
ansai  ap^ble,  vieux  Dotchov!... 

—  Sur  la  sainte  ViiTge,  je  ne  le  re- 
•onais  pas...  Dis-lui  qu'il  approche.  « 
Won   .Athanase  s'en   \-a  chercher  le 

n  t  le  ramiae  par  la  main,  jus- 

q  X  pont  do  pré  aux  porchers. 

C  -nt.     an     fond    des     prisons 

d'  mendiant  avait  pensé  ne 

f '  ce  pont  mémorable,  fait 

os  et  d'une  traTcrse  pour- 

'.n.  Athanase  amène  donc 

le  vieillard  en  haillons  devant  l'aimable 

et  vénéré  Dotchov.  qui  digne  des  yeux  : 

«   Non.  non,  je  ne  le  reconnais  jmb  ! 

—  Tu  ne  reconnais  pas  le  bon  Cyrille, 
célèbre  pour  ses  malheon?  ■ 

Dotchov,  i  ces  mots,  ae  leva  terrible- 
ment pâle;  cependant  tl  eut  la  force  de 
aeiiei  sur  son  cœur  le  loqueteux  avec 
la  joie  d'tm  père  retrouvant  son  enfant. 

«  Dieu  aoit  loué,  Cyrille,  je  te  retiouve. 
On  te  croyait  mort  !  Et  je  t'ai  pleuré 

longtemps.  fi<lAV  romm.^-r.n   il*-  ma  j^tl- 


Dotchov  se  rassied,  car  ses  netlles 
jambes  n'ont  plus  la  force  de  le  sopfiar- 
tcT  .iprès  nae  émotion  semblable! 

*  -Mais  parle!  parle!  dit  il  à  Cyrille. 
Raconte-nous  ton  histoire.  Tu  as  donc 
échapfic.  toi  aussi,  aux  hachi-bouzooks? 
Je  crr>yais  qu'ils  t'avaient  fusillé,  ce  jour 
maudit    . 

—  ICst-ce  le  nooMOt  de  parler?  de- 
manda Cjrrille  à  Athanase. 

*•-'->    -  -Tjouton...  »  dit  Athanaae. 

^  iSe  fait  scr\-ir  le  moatoa. 

Le  pope  Ckmo  s'est  tranché  un  morceau 
avec  le  cimcterî*  du  sultan  et  le  dévore 
après  \xa  rapide  si^ne  de  croix  ortho- 
doxe. Dotchov  a  fait  une  place  près  ilc 


lui  à  Cyrille,  célct»rc  fiour  *c*  nu  1.1.;::* 
El,  en  déi«evant  la  vijàrx!  > '•  ''.'intc 
avec  leur»  dotst>.  lU  v  ngt 

anecdotes  du  tcni;.«.  qu  ...  .   - :  le» 

grands  bois  du  Halkan  et  de  l'isuandja 
pour  échapper  atix  bachi-boozouks. 

Enfin,  i!  y  ent  une  distribution  de 
raki;  les  t  dansaient   le  cImwd 

s'arrétèreni  ..  ..  ^aîda  se  tut. 

•  WnU  le  moment  !  voiU  le  moment  !  • 
disait  N'Iadimir  en  poussant  Rouletabille 
au  premier  î>î«n 

Roukta!  nnait   : 

«  Ces  li.:  .,--_  ;iar»is?*-"f  t<«t  à  fait 
chez  eux.  Où  sont  les  turques 

du  villai;c?  Ils  ne  les  iTait;ii<.-nt  donc 
pas? 

—  Non,  répliqua  hâtivement  \nadi- 
mir.  les  auturités  sont  mortes.  Ils  ont 
tué  hier  le  kouet,  et  cinq  zaptiés.  Us 
sont  maintenant  chez  eux.  entre  eux,  et 
tous  prêts,  hommes,  femmes,  enfants,  k 
prendre  l;i 
quitter  le 

pour  ne  pas  laisser  cette  besogne  aux 
Turcs...  du  moins  c'est  ce  <\"-  ■•  ^oro- 
pris,  car  j'ai  voulu  savoir  .  ils 

étaient  si  gais...  Mais 
tezf...    c'est    maintena: 
d' Athanaae  commence!...  Oh!  regardez 
.\thana9e!...   ■ 

En  effet,  debout  derrière  le  pope, 
Athanase.  qui  regardait  le  vieillard  Ciot- 
chov,  était  épouvantable  à  voir.  Ah  ! 
c'était  ime  belle  tète  d'animal  qui  a  faim 
et  qui  surveille  sa  proie  ! 

On  faisait  cercle  autour  de  Cyrille 
qui  allait  raconter  tme  histoire  de  la 
goerre  de  l'Indépendance  et  qui  s'es- 
suyait la  moustache  et  se  libérait  la 
bouche. 

■  D'abord,  commença-t-il,  tn  te  rap- 
pelles, Dotchov,  qu'un  orage  épouvan- 
table s'était  élevé  la  nuit  dans  la  mon- 
tagne et  que  le  vent  s'était  engouffré 
dans  la  masure  oà  Ivan  le  Charron  et  le 
père  d'.\thanase  et  moi  nous  nous  étions 
réfugiés  pour  fuir  1««  bac'  "^  •  -  nks 
après  la  dispersion  des  oo:  Ce 

vc                       ien  «tfooffré  {Mi 
qtr                     le  &  la  fmaéeque  i<   :>  >ir 
fut  renversé,   boulexcrsé  et  que  le  feu 
prit  i  la  masti->-    T'   •'-''•••     ■  • r 
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'lie  et  la  grôlc. 

;!t  nous  trouver 
sous  un  bouleau  et,  après  nous  avoir 
nourris  et  réchaufTés,  nous  engagèrent 
h  gagner  un  autre  chalet  où  nous  trou- 
vc-rions  riK)s[jitalité.  Nous  avons  suivi 
le  lit  «lu  torrent,  tu  le  rapj)ell(^.  L-t  !'cait 
glac^-c  nous  faisait  frissonr. 
rflptKlles...  tu  te  rappelles? 

—  Comme  si  c'était  hier,  fit  l'autre 
vieillard  en  hcxrhant  la  tête  et  en  fris- 
sonnant comme  s'il  était  encore  dans 
l'eau...  c'est  là  que  je  suis  tombé  dans 
un  trou  à  truites  et  que  j'rii  failli  me 
noyer... 

—  Justement,  mais  on  n'a  pas  tou- 
jours pu  suivre  le  lit  du  torrent;  et  alors 
l'empreinte  de  nos  pas  nous  a  dénoncés 
aux  bar]"'"""""i-^  ,...i..  .-.■..  ..-..■.j.ç. 
ment. 

—  Trcs  clairi-nient  :  c'est  ce  ij; 
toujours  dit... 

—  Plus  loin,  on  a  fait  la  rencontre 
d'un  ours. 

—  Ah  !  oui,  l'ours...  je  vois  l'ours. 

—  Il  cherchait  des  oeufs  de  fourmi  et 
il  était  étonné  de  nous  voir. 

—  Je  me  rappelle...  tout  à  fait  étonné. 

—  Ah  !  ah  !  s'écria  Ivan  le  Charron, 
en  se  rapprochant...  l'ours!...  je  lui  ai 
jeté  un  haton  dans  les  jamlies  et  il  a  été 
bien  attrapé...  On  ne  jKJUvait  pas  tirer 
dessus,  tu  penses!... 

—  Enfin  on  a  fini  par  arriver  au  cha- 
let... Le  berger  Neia  nous  avait  accom- 
IKiRnc-s  ..  Rappelle-toi...  rappelle-toi, 
Dotchov  .. 

—  Oui,  oui  !   Neia  !   le  berger   Neia  ! 
nous  en  avoirs  si'nivi'îit  rinrl/*  r»\-^v-  Tv-"n 
Pauvre  Neia 

—  On  peut  ic  pl.imarc...  iui  arrivant 
au  chalet,  Neia  s'était  enfoncé  une  épine 
dans  le  pied;  ça,  il  faut  s'en  souvenir. 

—  Oui.  oui... 

—  Môme  qu'il  nous  a  dit  qu'il  n'avait 
pas  de  ch.nnrc.  que  les  Turcs  lui  avaient 
doinu'    p'.us   (le   viniït-cinq    fois  la   bas- 

qu'ils  r  •   :ait  agenooiller 

^,   pour  !.  ,cT  la  tête...   et 

qu'ils  l'aN-aient  dép«niil]é  quinze  fois  de 

tout   ce    •  ••      '    •       Mois  il  était 

•.ittt.nit    •  allé  si  peu  A 

l'ék'  TAthanase  lui  dit 


alors  :  «  Console^toi,  Neia,  aprè*  one 
telle  vie  tu  pourras  poster  aisément  Mint 
et  martyr!  ■  Et  il  répondit  :  «  Surtout 
avec  mon  épine  dans  le  pied  !  ■  Or,  tu 
te  rappelles  ce  qui  est  arrivé  &  cause  de 
cette  épine? 

—  Ma  foi  non,  Cyrille... 

■  Eh  bien!  il   faut  t'es  aou venir... 
u  est  à  cause  d'<  ■"  u  aller 

aux  provisions  .  :  est-ce 

qui  s'est  risqué  du  cdté  du  village?  c'est 
toi,   Dotchov  ! 

—  Bien  sûr  !  Il  fallait  bien  que  qtid- 
(|u'un  se  dévouât... 

—  Sftr,  ça  ne  pouvait  être  le  père 
d'Athanasc  dont  la  tête  avait  été  mise 
&  prix  :  lo.ooo  piastres  !... 

—  Oh  !  je  me  rappelle,  j'ai  rapporté 
du  lait,  du  pain  et  du  tabac  ! 

-  Et  tu  étais  gai  et  tu  t'es  mis  à 
chanter  en  fumant  ton  chibouk  perce 
que,  disais-tu,  le  danger  était  peaié  et 
que  tu  apportais  d'heureuses  notnreUcs  : 
les  bachi-bouzouks  avaient  abandonné 
la  montagne  et  la  route  était  libre  vet* 
le  Nord-Ouest.  Et  puis  la  Serbie  entnit 
en  campagne  et  la  Russie  arrivait.  Enfin  ! 
nous  avions  tout  pour  nous!...  Seal»' 
ment,  il  fallait  aller  rejoindre  les  com- 
battants. Le  lendemain,  nous  sommes 
partis  d'un  pas  allègre;  nous  laissions  le 
berger  derrière  nous,  sans  noos  douter 
de  rien. 

—  Oui,  c'est  Neia  qui  nous  a  trahis. 
je  l'ai  tué  de  ma  propre  main,  fît  Dot- 
chov, à  la  première  occasion. 

—  On  doit,  en  effet,  tuer  les  traîtres, 
Dotchov...  On  se  mit  donc  en  marche. 
Ivn  tête,  comme  toujours,  venait  le  père 
il'.Vtbanasc  qui  était  un  fier  homme. 
puis  Ivan  le  Charron,  puis  moi,  Cyrille, 
toi.  Dotchov.  Tu  marchais  le  dernier. 
mais  c'est  toi  qui  nous  disais  par  oà  il 
fallait  passer,  et  c'est  ainsi  que  nous 
arrivâmes  devant  le  pré  aux  porchers. 
dont  nous  étions  séparés  per  le  torrent.  . 
.'Mors,  tu  as  crié  À  .^thanase,  père  de 
l'.'Vthanaae  que  voici  : 

■  n  faut  aller  de  l'autre  côté  si  notis 
a  ne  voulons  plus  rencuatiq  de  bsdii- 

■  bouzouks!  n  faut  traverser  la  paase- 

■  relie?»  Eat-ce  vrai?. ..  Cette  passerelle- 


/  r  «.•    I?  )•  t-  j  V I 


I.U1I   I  I.  I   1 III I  I  i: 


là,   un   l'vc   .uix   ^Kircncrs  ;   iist  ce    vrai, 
Dotcliov .' 

—  Mais  bien  sûr  que  c'est  vrai!... 
Ivan  est  là  puiir  le  dire  aussi  bien  (|iie 
toi...  je  n'ai  jamais  donné  que  de  bons 
>  onst-ils  . . 

—  I,a  passerelle  paraissait  neuve,  elli 

<■  de  deux  poutres  et  d'uni 

: -,  .....;b  nous  y  engageiltiies;  nuiib 

clic  céda  tout  de  suite  sous  nos  pus,  et 
toi,  qui  étais  le  dernier,   tu  pus  fa»  !'. 
ment  t'en  tirer,  car  tu  t'es  sauvé  .iux>. 
tôt.    d'une    façon   effrénée,   derrière   un 
i;ros  tronc  d'arliru  inii   LM<:iit   A  iiiwliiiw 
listance. 

—  -  Cert.uiit.iiitiil,  je  me  sauvais  parce 
lu'on  tirait  di-s  couj)s  de  fusil...  list-ce 

vrai?... 

—  C'est  vrai...  nous  n'avions  pas  pins 
tôt  mis  le  pied  sur  cette  passerelle  que 

•lus  (If  vin^t  coui>s  de  fusil  partaient 
!'un  Uiis  viiisin...  I<e  coinniaiideinent  de 
feu  avait  été  donné  en  langue  turque. 
I,cs  bachi-bouzouks  nous  avaient  heu- 
reusement ratés.  Ivan  parvint  à  s'enfuir; 
moi,  j'avais  glissé  dans  les  eaux  fmi  • 
les  balles  sifflaient  toujours.  Q«\  i 
ni  Athanase?  Je  ne  pouvais  m'en 

—  -:c  compte.  Je  pwrvins  cependant  A 
■irtir  de  l'eau,  à  me  jeter  dans  un  taillis. 

Jamais  de  ma  vie  je  n'avais  eu  si  jK,nir. 
Je  me  croyais  sauvé.  Je  fis  mes  prièris. 
Ce  n'est  que  vingt-quatre  heures  plus 
tard  que  les  bachi-bouzouks  m'ont  rcmi.s 
la  main  dessus.  Que  faisais-tu  pendant 
ce  tcmi>s-Ià,  Dotchov,  que  faisais-tu?... 

—  Moi,  je  m'étais  terré  comme  un 
lapin,  réjKjndit  sans  trouble  ap;>arcnt  le 
vieillard,  dans  un  trou  de  grotte  où  je 
me  trouvais  aussi  bien  que  dans  un  ca- 
baret vainque,  mais  d'où,  hélas  !  j'ai 
assisté  ^  la  mort  du  pauvre  Atliana.se.  Ce 
sera  le  plus  grand  chagrin  de  ma  vie... 

—  Raconte.  !v...-i.....  animent  Atha- 
nase est  mort 

—  Il  est  mort  cuniine  je  vais  vous 
ilire,  et  cela  sur  saint  Georges  et  les 
saints,  ce  fut  tel  que  voilà  :  Athana.se, 
qui  était  tombé  dans  le  torrent,  réussit 
lui  aussi  &  en  sortir  sans  être  vu  des 
bjjchi  bouzouks  et  il  grimpa  devant  moi 
dans  un  grand  hêtre...  » 


lous  ceux   qui   étaient  reiit 

le  hêtre  sur  l'autre  rive,  <; 

«  Ce  hCtre-là...  ce  hètre-iàl...  » 
a  Comme  vous   voyez,   reprit   le   bon 
Dotchov,    l'arbre    est    très    haut  !    Bien 
'  '■,  Athanase  pouvait  att      ' 
'    [iropice  i\  sa  fuite.  1, 

^,  battaient  le  pré  uu.\  i^ur- 

:   ipagne,  les  bois,  le  ravin... 
I.e  malheur  voulut  que  l'on  d'eux  revint 
ivec  son  chien  et  ce  chien  alla  tout  de 
■uite  à  l'arbre.  I,e  chien  se  mit  à  aboyer 
I.t-i  ! 
a|H.T..i 

iessiis  comme  sur  une  corneille  et  ! 
iùt  Athanase  bascula  et  vint  s'écrasci  au 
pied  de  l'arbre.  Le  malheur  voulut  en- 
core que  l'un  des  pon  '  ,_ 
avec  deux  porcs.  Les  b.i 
pérent  les  oreilles  d'Athanasc  et  en  don- 
nèrent une  à  dévorer  à  chaque  porc... 
puis,  comme  la  nuit  venait,  ils  s'en  al- 
lèrent après  avoir  dépouillé  le  cadavre. 
«  Moi,   je  me   glissai   jusqu'à   la  dé- 
|K)uillc  de  mon  ami  et  l'enterrai  comme 
je    pus   en    creusant    la    terre  avec   ma 
■  lionncttc.    Ainsi    est    mort    Athanase, 
jxlrc  de  l'Athanase  que  voici! 

—  Dotchov,  Dotchov,  fit  la  voix  grave 
et    profonde   du  mendiant   Cyrille,    • 
cela  est  tout  à  fait  exact,  car  moi  .n- 
j'ai  vu  comment  les  choses  se  sont  pas- 

Oit   étais-tu   donc?  demanda   Dot- 
ciiuv,   in(|uiet. 

—  J'étais  dans  l'arbre,  avec  Alha- 
iiase  !  I) 

Dotchov  se  dressa  à  demi  sur  ses  cous- 
sins, comme  s'il  était  soulevé  par  une 
force  intérieure  qui  le  poussait  vers  Cy- 
rille, dont  il  ne  pouvait  plus  détourner 
le  regard.  Ses  lèvres  tremblantes  essayè- 
rent de  laisser  glisser  quelques  paroles, 
mais  ceux  qui  l'entouraient  n'entendi- 
rent qu'un  souffle  rauque  pareil  à  celui 
qui  précède  le  rAle  de  la  mort. 

Au  même  moment,  le  pope  qui  était 
derrière  Dotchov  pesa  sur  ses  é(>aulcs  et 
le  fît  retomber  à  sa  place;  puis,  met- 
tant une  main  sur  la  tète  du  lamentable 
vieillartl,  il  prononça  : 

«    Nous  main  de  la 

mort!   La  o   le  j^-chcur 
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qui,  ayant  pris  un  poisson  dau»  «on 
filet,  le  laisse  quelque  temps  encore  dan» 
l'eau  !  Le  poisson  nage  toujours,  mais 
il  est  dans  le  filet  et  le  {ifcheur  le  saisira 
quand  il  lui  iiHtira. 

—  C'  Cyrille,  fit  la  voix  glacée 
d'Athan 

—  Qui,  j'étais  dans  l'arbre  avant 
qu'Athanasc  s'y  fftt  lui-même  réfugié, 
continuii  Cvrillc  T'avais  réus-si,  comme 
lui,  à  ;  m»  les  1  du 
hêtre,  :ie  n'en  --  et 
quand  Athnnasc  (ut  tombé,  on  me  laissa 
bien  tranquille  et  je  pus  voir  et  entendre 
sans  (liUi>;iT.  Or,  voici  ce  que  je  vis  et 
«■iittiulis   : 

Il  Dtitchov  sortit  de  sa  cachctti 
joignit  les  bachi-bouzouks  qui  l'appe- 
laient. Dotchov  rcpnxrha  aux  bachi-bou- 
zouks d'avoir  donné  il  manger  les  oreilles 
d'Athanasc,  père  «l'Athanase,  aux  co- 
chons <lu  i)ré  des  ijorchers.  I,cs  nntrcs 
rirent  et  lui  demandèrent  : 

Il  Dis-nous,  vieux  drôle,  .,•... >•»  lu 
<■<  leur  as  dit  de  prendre  le  chemin  de  la 
Il   /  ^urs  du  comité  n'ont 

Il    I  -        '.  ■ 

'    Ivt  Uotchov  a  répondu  : 

X  Rien  du  tout,  ils  étaient  si  contents 
K   qu'ils    m'auraient    suivi    au    bout    du 

>  paroles  de  Cyrille,  la  foule  qui 
entourait  Dotchov  fit  entendre  des  pa- 
roles de  mort  et  Dotchov,  voyant  que 
tout  était  r>erdu,  se  mit  à  genoux  et  se 
cacha  la  tète  dans  les  mains. 

Ix-  pope  dit  : 

K  Toute  la  montagne  a  des  yeux  et  des 
oreilles  pour  les  traîtres,  mais  les  traîtres 
n'auront  plus  ni  yeux  ni  oreilles!  » 

«  I)«  "    tre  à  la  ■  ■"'•  mau- 

dite, fit  il  y  a  à  :it  jws. 

J'i  :  ce  qui  Ils  se 

fi'.       .  ..vuir  (ait  i.^....,;.  ..,;(.•  cette 

j.Ms-jT  lie  pour  attirer  Vapôtre  dans  le 

«"»!  .  er- 

nieis  ennemis,    les 

--.V  Je  suis  revenu  du 

foml  <1  ^  d'Anatolie  pour  vous 

dir.  it   1-  •        •         &  Ini. 

]\>l  .■•H    ,".  rges  de 

tt-  |Mrtli>iin<  :  '  '> 


Dotchov  retira  alor«  tes  mains  de  son 
visage  et  Kouletabille  put  voir  qu'il 
était  inondé  de»  larmes  du  rcjientir. 

•   Cl  moi,   pria   Dot- 

chov, j  Dicn   pot:r  mon 

ikmc  noire.  » 

Et  en  disant  ces  mou,  u  i».».!!!  la 
crmx  que  lui  tendait  le  |)opc  i-t  f ratifiait 
k  terre  de  son  front. 

Il  ne  tremblait  r>!us;  sa  fienitt 
éclairé' 

H    Peu  1 1.1  : 
j'ai  été  un  '.. 

plus  dormir.  Maintenant,  il  me  semble 
que  je  me  suis  confessé  et  que  j'ai  com- 
munié. Battez-moi  si  vons  voulez  et  tuez- 
moi;  je  l'ai  mérité...  ■ 

Alors.    Afhanav   fit   un  signe 
porchers    a                'les   deux   cucboos 
qui  avaient  ..,  - l'être  engraissé*. 

«  Si  tu  veux  mon  sabre,  dit  le  pope 


couperas  les  on 
—  Je  n'ai  p<' 
révérend   père. 

por  •ri 'lit 


"V. 

oreilles,  lie  DoUhov 


—  Très  bien,  fil»,  je  comprend»,  ré- 
pliqua le  pope.  Ça  n'est  pas  mal  ce  que 
tu  as  trouvé  là  !  » 

Mais  Dotchov  aussi  avait  compris  et 
il  pttussait  des  cris  désespérés,  se  frap- 
{Kint  la  poitrine,  disant  qu'il  avait  m^ 
rite  la  :      *  supplice  pareil. 

«  Jar  -.r  saint  Geof)fe» 

et  saint  .  januii»  il  n'aurait  livré 

les   fu>;'.  les    !>.iih!-!«Hiook»   ne 

l'avaient  supplicié  paaaé  le» 

pied»  a;:  tu  a\.iit  fait  accep- 

ter et  ;  :  ■. .  nuis  la  nMrt  dan* 

r.liiie!  l^  c\>i>i\~se>Mn,  ajoatait-il,  a  dé- 
li\Tc   mon    âme   du    poids  d"    i>ér1ii^ 
j'ai  le  droit  de  mourir  en  p 

V       •  •  •  •'  in 

le  1,  -n- 

diant   de   l'autre    i  <  '.-n 

qn'un  des  cochons  ., „,  ,..'o- 

ché  pot  loi  aaisir  une  oreille  et,  avec  an 
effroyable  grogncm»  •  '    '  lie 

h  lui  «prî»  a\-oir  n  win 

horrible      m.V-hoirc.     I)ntrli«n       hiiHaH 


n  .-I ,  \  •  »  r.  -"> 


SOCBS    Ui 


ciifiT  et  Allia- 
it. 
yuatit  à  koul»  !  A  La  Candeur, 

ils  s'ctaitnt   eut;,..   ...-v    fTwuvante    de 
cette  scène  de  sauvatccric;  tnaU  ils  furent 

'  iir 

l,a  nuit  était  venue  depuis  ioiiK''  ; 
et  ib  virent  des  uuibres  qui  cuui  aient 
follement  h  la  lueur  des  feux,  autour  du 
iprirent  que,  «rûce  aux 
^lov,  dans  un  suprême 
etturt,  avait  échapin-  à  ses  hourreiuix  et 
était  allé,  comme  les  comitcs  de  jadis, 
ehcrchcr  un  refuge  du  côté  du  ravin. 

Alors  ils  se  rapprochèrent  pour  voir 
re  qu'il  allait  advenir  du  malheureux 
vieillard. 

Dntehov  semblait  avoir  pris  de 
l'avance,  et,  au  plus  loin  du  camp, 
pri.'S(|ue  au  fin  fond  de  la  nuit,  li-s  Bul- 
gares s'  :it  avec  il  -c  don- 
naient iications  hale- 
tantes, cntremfilées  de  couj»  de  feu  qui 
faisaient  briller  les  eaux  du  torrent. 

A  la  lueur  d'un  de  ces  coups  de  fusil, 
Rouletabille  revv)iinut  VIa<liniir  qui  pa- 
rai.ssait  l'un  des  plus  acliarn£-s  poursui- 
vants, aux  côtés  d'Atbanase. 


Ai.  e  qu'eux  ! 

jeta  Ko 

—  Quand  je  U-  dis,  K'  !  que 

nous  ne  comprendrons  jù -.  gcnar 

là  et  que  nous  ferions  mieux  de  rentrer 
à  I'  Il  sûr  I...  i> 

'1 .  .ip,  il  parut  <|ue  k-s  Hul^ans 

avaient  retrouvé  la  piste  de 

I.e  caïup  se  vida;  hommes,  U 

fants,  tous  se  précipitèrent  dans  la  direv 
tion  du  village  et  toujours  en  tirant  en 
l'air  des  coups  de  fusil  et  de  revolver 
comme  jjour  une  fOte  joyeuse. 

Il  était  vrai  qu'ils  avaient  retrouvé 
Dotchov  presque  à  l'entrée  du  village 
où  il  avait  sa  maison,  dans  laquelle  il 
courut  se  barricader  en  api>e!ant  h  l'aide 
ses  serviteurs. 

Vain  et  dernier  effort.  Athanas^  péné- 
tra lui-même  dans  la  maison  ^'où  les 
serviteurs  avaient  fui,  et,  à  la  lu«|r  d'un 
(frand  feu  allumé  sur  la  place,  lePrepor- 
ters  purent  le  voir  traîner  le  vieillard 
siuinlant  A  une  fenftre;  Dotchov,  dont  le 
visage  n'était  plus  qu'un  horrible  mé- 
lange de  chair  et  de  sang,  leva  encore 
les  bras  au  ciel,  demandant  grAce,  mais 
Athanasc  lui  fit  sauter  le  crftne  avec  un 
gros  revolver,  puis  il  jeta  par  la  fenêtre 
le  cadavre  à  la  foule  qui  le  déchiqueta  (i). 


IV 
LES   POMAKS     ET   l'AGHA. 


kouletabilii'  cl  i.<i  \..uiuLiii  ii.in.iit  re- 
venus en  hfltc  au  pré  des  jiorchcrs  où  ils 
retrouvèrent  'ement 

auprès   du  assisté 

à  la  fameuse  scène  et  n'en  montrait  pas 
le  moindre  émoi.  Elle  dit  encore  : 

n  Cet  Athanasc  Khctcw  est  vraiment 
lin  homme  !  Vraiment  un  homme  !  il  ira 
loin  !  » 

Rouletabille  ne  demandait  qu'il  quit- 
ter ce  pays  de  sauvages.  Il  fit  plier  les 
tentes  t       "        tit. 

n  No;.  limes  pas  venus  si  loin, 

disait-il.  pour  nous  attarder  aux  petites 


iii.-stnm.-s  de  famille  de  N!  \tl;.iii.i-H 
Khetew  !...  » 

Vladimir  apparut  sur  iis  ■   s 

Il    apportait   des   nouvelles    .  ,>c 

Celui-ci  priait  les  jeunes  gens  de  ne 
point  l'attendre.  Ils  pouvaient  reprendre 
tout  seuls  le  chemin  d'Almadjik;  rien  ne 
s'y  t  dans 

"  It  „t  n'au- 

raient qu'à  se  présenter  à  l'Etat-major 


■    ■  ■    > 1-  -- -„.^iiti, 

l>.ir<l,,nna  in  rrpmtir  àr  ton  •srira  ciimp^gliwi, 
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de  la  jïretnière  briflrade  qu'ils  reocontre- 
:  aient... 

Ivona  s'était  approchée...  Chose  extra- 
ordinaire :  elle  paraissait  inquiète. 

«  Qu 'est-il  donc  arrivé  \  Atiiinav; 
Klietewi'  dcmanda-t-elle. 

-    Tout  simple-     -•         un  oc  .s.       .1 
valicra  est  venu  :■  .-^c.  lui  a  j-ir^' 

■  et  qu'ils  s<<nt  partis  tous  deux 
liment,   après   m 'avoir  jeté   ics 

'  :  uctions  que  je  vous  ai  transmises. 
expliqua  VIadin)ir. 

—  Quel  chemin  ont-ils  pris?  ques- 
tionna fiévreusement  Ivana. 

—  A  travers  la  forêt!  Et  Vladimir 
montrait  la  route  du  Sud... 

—  Courons  derrière  lui  et  tâ<-hons  fie 
le  rejoindre!...  s'écria-t-elle  en  sautant 
d'un  bond  sur  son  cheval. 

—  Et  ixjurquoi  cela,  s'il  vous  platt?... 
demanda  très  sèchement  Rouletabille. 

—  Eh  !  mon  cher,  parce  qu'on  lui 
aura  certainement  apporté  des  nouvelles 
de  Oaulow  !  Sus  à  Gaulow,  Rouleta- 
bille !...   )• 

Le  chemin  du  Sud  le  rapprochait  des 
"■ -^cs;  Rouletabille  ne  vit  aucun  incon- 
iit    h    suivre    l'impulsion    d'Ivana. 
us    verrons    bien    jusqu'où    ira  ta 
Msc     »,      munnurait-il.      Mais     ils 
n'avaient  pas  marché  pendant  une  heure 
dans    des    chemins    impossibles,    qu'ils 
durent   tous  s'arrêter  sur  la  prière  des 
tiers.   Il  faisait  alors  une  nuit  très 
On  n'y  voyait  goutte. 
«  Que  se  passe-t-il  donc?  »  denianda- 
til    à    Valdimir...    Mais    ;.         *■ 
qnes  torches  de  résine  s'.. 

Ht   que   la   petite  troupe   était 

par   toute   une   bande   de   po- 

qui.  avec  leurs  longs  fusils,  pre- 

...iviit   attitude  di    '       '  •■; 

A  leur  aspect,  l  ;>  avait  com- 


d'un  geste  et  s'entretint 


demanda    Rut 

iiir,  que. 

••-  I"-.— Nv,  ...-.  sont  vite 

iilu-.  de  leur  village,   qui   est   au 


sommet  de  la  montagne,  pour  nous  aver- 
tir  que  le  pays  n'est  pas  tùi. 

—  Ça  se  voit,  fit  Rouleuibillç. 

—  Pour  rien  au  monde,  ils  ne  vou- 
draient qu'il  nous  arrivAt  malheur,  car. 
comme  nous  sommes  dans  la  circonscrip- 

.11  <lc  :.iif  village,  l'agha  les  rendrait 
!  -;m<i:.>>.i;>'.o.  du  désastre  totijoara  trop 
tut  survenu  et  apporterait  la  mine  A 
i'iir  foyer. 

Et  alors? 

—  Eh  bien,  alors  lis  sont  vcnnt  ; 
nous  protéger  contre  les  vokur»  d 
\oulons  bien  leur  donner  une  certaine 
snmme. 

Ouais,   ça  <iépend   de  la  somme. 
)L;r<>).;na  Rouletabille. 

—  Kous  nous  sommes  entendus,  fit 
Vladimir,  p*  piastres! 

—  Mille       ,  i'fî,t-."i-dir<-       <liv 

livres  turques? 

—  Oui.  cela  vous  icra  environ  ucox 
cent  trente  francs,  ça  n'est  pa»  dwr! 

—  Vous  trouvez  <|ue  ça  n*est  pas 
cher!...  c'est  tout  «l--  mfme  i>ais  cher 
qu'à  l'auberge... 

—  Nous  ne  s»r  ■-  .>  1  auocrgc, 
maintenant,  c'est  l-  ou  à  laisser. 

Et  si  nous  le  «  Uimmuis  >-  ? 

-    Cela    nous   l-ofiteT.l    !illlS    i  lllT  ' 

—  Diable  ' 

—  Mainteil;<iit,  i.s  iniub  apportcm  <.un 
œufs,  trois  poules  et  un  mouton,  et  ils 

e  nous  leur  achèterona 

i  '        ■  :   -  .  .  . 

—  J'achète  les  oeufs  et  les  poules! 
Mais  qu'c  *         -:c  vous  vouici  que  noas 

dissions  <  n? 

—  C'est  i-  -  à  eux, 
qu'ils  l'ont  a;.  ,  ,  .  noua  pre- 
nons ces  hommes  pour  nous  garder,  nous 
iiommcs  oblifTr     '     '      ■    '   " 

lent  nous  gar 

—  Us  ont  pcu.v 
.i  va  falloir  que  n 

—  Sans  doute  !  et.  du  reste,  les  cbe- 
••'••"-.  sont  si  mauvais  que  nous  ne  pou- 

kTuère  espérer  beaucoup  avancer  en 
bêtes  seront 
c'est  aussi 
>eur  Hvi»  qu'ib  m'ont  pné  de  vous  trans- 
mettre. , . 

—  Traites  donc  avec  ces  brax-es  gens. 


us    l.rRANGES   NOCES    DE   ROULRTABll.LK 


poiiiqu'il  n'y  a  pa»  moyen  «le  faire  aiifrc- 
nient,  mon  cher  Vladimir 

Le  traita  tle  jwix  fut  vilt:  s.-y<\i^^^^.  .-U 
sans  |)lu»  se  pri-occuj>cr  des  vovacreur», 
les  pomaks  se   mirent    A 
leur  repas,  autour  d'un  ri 
allumèrent    assez    joyeusement.    Leurs 
f       ,  riaient    d'une    façon    qui 

t  fâcheusement  La  Can- 
deur, îci|ud,  du  reste,  ne  trouvait  plus 
aucun  sujet  de  gaieté  depuis  qu'il  avait 
été  soulagé  des  quarante  mille  levas 
gagnés  si  honnêtement  à  Vladimir. 

«  Cristi  !  fit-il,  en  considérant  ces 
démons,  je  rcsrettc  In  rue  du  5>cntier. 
moi  !  Ah  !  j'en  ai  eu  une  drAle  d'idée  de 
venir  dans  ce  pays  de  malheur!... 

—  La  gloire  t'y  attend  !  répliqua  Rou- 
letabille... 

—  La  gloire  et  peut-être  la  fortune!  » 
ajouta  Vladimir,  mauvaise  langue. 

Ainsi  les  héros  d'Homère  évoquaient- 
ils  les  souvenirs  chers  de  la  patrie,  sous 
la  tente  d'Achille,  entre  deux  combats, 
aux  bords  du  Scamandrc. 

«  Il  est  temps  d'aller  se  coucher  !  » 
dit  Rouletabille. 

Ivana  était  déjà  sous  s;i  tente.  Elle 
aussi  était  de  fort  méchante  humeur, 
mais  c'était  :\  cause  de  l'arrêt  forcé 
qu'elle  subissait  dans  sa  poursuite  du 
beau   Oaulow,    son    mari,   après    tout... 

Les  jeunes  gens  et  Tondor,  comme  la 
nuit  précédente  -  -  plus  que  la  nuit  pré- 
cédente, —  devaient  veiller  h  tour  de 
rôle,  car,  en  dépit  des  paroles  rassu- 
rantes de  Vladimir,  le  voisinage  des  ban- 
dits-gardiens paraissait  inquiétant  à  ceux 
qui  n'en  avaient  pas  l'habitude... 

La  Candeur  et  Vladimir  décidèrent  de 
se  coiKhcr  sous  la  même  tente  que  Rou- 
letabille. Les  reporters  se  jetèrent  sur  les 
nattes  sans  se  déshabiller.  Ils  avaient 
entre  eux  une  tablette  surchargée  d'ar- 
mes :  carabines  et  revolver». 

Tondor,  dehors,  prenait  la  t.rntni^re 
garde. 

Les     paupières     se     femi  ji 

quand,  tout  à  coup,  il  y  eut  m  <c 

formidable;  plus  de  vingt  coups  de  fusil 
éclatèrent  à  quelque»  pas;  les  reporters, 
vite  sur  pied,  avaient  entctnlu  siffler  les 


l.alles  si  j)rès  qu'il»  avairnt  pn  croire  que 
la  U-ntc  av.iit  été  Iran 
Rouletabille    se    jet 
Tondor  se  présenta. 

(iit-ii,  ce  s«:)nt 
;t  !    Ils    tirent 
comme  ça  i»our  éioigncr  les  voleurs  ! 

—  Dites-leur  qu'ils  tirent  un  l'cu  i.lus 
loin,  «  réi)liqua  Rouletabille. 

Il    n'avait    pas    achevé    cetu-   j 
qu'une   nouvelle   décharge   leur   .-^ 
aux  oreilles.   I^a  Candeur  s'était  jeté  .i 
plat  ventre. 

«  Bien  sftr  !  ils  vont  nous  tuer,  gémis- 
sait-il. 

—  C'est  insupportable  !  dit  Ronleta 
bille. 

Ils  veulent  gagner  leur  argent  », 
expliqua  Vladimir. 

Il  s'en  fut  cependant  parlementer  avec 
les  gardiens  qui  se  décidèrent  à  reculer 
de  quelques  pas,  mais  qui  ne  cessèrent 
de  tirer  tles  coups  de  feu,  toute  la  nuit. 
I.,es  reporters  ne  purent  fermer  l'ceil.  Au 
matin,  pendant  qu'on  levait  le  camp,  les 
pomaks  exprimèrent  de  nouvelles  pré- 
tentions, affirmant  qu'ils  avaient  eu  ;\ 
repousser  toute  une  bande  de  voleurs, 
lesquels  auraient  réussi,  s'ils  n'avaient 
été  là,  à  se  glisser  jusqu'aux  tentes  i\  la 
faveur  des  ténèbres.  Enfin,  l'on  finit  par 
s'en  débarrasser  avec  une  nouvelle  distri 
bution  de  piastn-s. 

La  route  que  l'on  suivit  ce  matin-là 
fut  particulièrement  fatigante.  Il  fallut 
gravir  des  pentes  fort  ardues,  descendre 
en  zigzag  au  bord  de  véritables  préci- 
pices... par  des  sentiers  de  chèvre.  La 
nature  se  faisait  de  plus  en  pi  'e. 

ïîntre     deux     défilés,     on     .<_  t. 

perché  sur  quelque  roc,  un  village  dont 
les  habitants  sortaient  parfois  pour 
envoyer  à  tout  hasard  une  balle  dans  la 
direction  de  la  caravane,  sans  doute  pour 
l'avertir  qu'elle  était  signalée  et  qu'on 
veillait  toujours  sur  elle. 

n  Quel  métier'  ^'-'.ri.it  T  >  r'in,v..ir 
Quel  pa3rs!...  » 

Il  ne  dit  pas  autre  ciiusc  ik-  imite  i,i 
matinée,  se  jetant  sur  l'encolure  de  son 
cheval  dès  qu'il  entendait  une  lointaine 
détonation,  et  ne  consentant  à  se  décoller 
de  sa  béte  que  lorsque  Vladimir  lui  avait 


/>K    ROULETABILLE 
juré  qu'il    n'v   avait   aucune  silhouette      ('niri-«,   iU  aperçnrrat  wir  de»  cnnuins 


nier,  »  disait  ! 
'^^  fait,  !c  I 
t  point  • 


cru  ous^i  ranru 
•Ile. 


ft  haut  C'injne  une  tiare. 

'^ •     ■  '     -  étinceUit  .jr 

•r   ion   kilt.   *-<- 


literies  de  Vladimir,  qui  prenait  un 
.....  il  plaisir  A  le  taquiner,  et  il  répon- 
dait h  peine  h  Rouletabille,  h  qui  il  en 
voulait  toujours  d'tine  vertu  qui  loi  eoû- 
tait  si  clior. 

Iv.-tiia  i't:iif  toiijniirs  en  tfte.  Il  lui  arri- 
vait iiRinc  (le  (kvancer  de  beaucoiip  les 
reporttTS  malgré  les  incessantes  observa- 
tions <lc  Rouletabille.  Sur  le  cotip  de 
midi,  elle  avait  complètement  disparu 
quand  les  jeunes  pens  firent  halte  pour 
se  dépourdir  un  peti  i***  ;?itnSe<;  />t 
Il  manger  un  morceau  ' 

n  Mlle  Vilitchkov  est  encore  p.nrtie  !  F 
va  falloir  encore  courir  pour  la  rattraper  ' 
bougonna  Vladimir. 

—  Oh  !  c'est  une  insupporta^'-  './>♦'♦<' 
fille!    .  déclara  La  Candeur. 

—  Qu'est-ce  que  vous  dites?...  s'écna 
Rouletabille  rouge  comme  nn  coq. 

—  Messieurs  !    souffla    Vladimir,    ne 

nous    dispilt^iTi^    -.im    rt     rccrnrf^f^r    i^o\'nnt 

vous!.  .   1 

ris  regan'orcin  .ie\.:un,  ils  regardèrent 
derriôre,  de  tous  les  cAtés...  Ils  virent 
qu'ils  étaient  entourés  de  toutes  parts 
par  une  bande  nouvelle.  Cette  fois,  ce 
n'étaient  pas  des  pomaks  aux  discours 
ironiques  qui  les  encerclaient,  mais  des 
soldats  irr/i'Mlîfr«  turcs  aux  uniformes 
les  pbis  d'  'se  pflt  imaginer 

et   ces    sol'  ,         --^    Vs    :;i,ttaient 

réjrtiliérement  en  joue 

I,a  Cnndetir  tira  "*  <\r  sa  poche 

son  monrhoir  qui  t  ense.  l'afnta 

<•'  'c  paix  et  l'on  commença  de 

V-  r... 

Il  n'y  avait  pas  %  résister.  Nos  repor- 
ters furent  conduits,  non  loin  de  Ift,  an 
centre  d'un   petit   camn  one  l'on   était 
«I  trr>' 
déjà  / 

dessins  noirs  sur  In  toile  blanche,  tente 

•"•   '"vait  abriter  le  chef  de  cette  tmupc 

ie.   Rn   effet,  «itOt  qu'il»  furent 


instnnncnts  d'argent  ciselé,  dont  les 
anciens  se  servaient  pour  charger  lettn 
armes  à  feu. 

tTdjiietrt  dans 

1  lui  entourait 

la  taille  et  un  sabre  était  suspendu  ft  aon 
cAté  par  une  étroite  cordelière  de  soie 
rouge  k  glands  d'or.  Cet  homme  avait 
un  grand  air  de  noble*^  lait  avec 

calme  des  herl)es  amr  dans  nn 

narghilé  de  grand  prix.  Les  prisonn-'-rs 
le  saluèrent,  mais  il  ne  daigna  point 
répondre  à  leur  salut.  Non  loin  de  lui 
se  tenait  une  espèce  de  scr  '  ivait 

en  main  des  sortes  de  ta!  ->.  qui 

ordonna,  en  français,  aux  jetine»  gêna  de 
c'o,  n.,.>^    C'était  l'interprète. 

(  iirs,  leur  dit  l'interprète,  notre 
sci„'iicur  l'agha  a  été  chargé  par  lea 
autorités  de  Sa  Majesté  le  sultan  de 
rechercher  et  de  ramener  une  petite 
tronfte  de  journalistes  français  qui  font 
métier  d'espion»  dans  l'Istrandja-Dagh. 
ayant  passé  notre  frontière  sans  aucune 
permission    » 

A  ces  mots  inattendus,  Rouletabllte 
sursaut.^ 

I-e    reporter    prit    immédiatement    la 
parole  po  ■  -<ter  avec  indignation 

contre     1'  n     qui     était     portée 

contre  ses  -s  et  lui  '  Hnvoyéa  par 

leur  joun:.  .   ,      .   faire  dn  reportage  «t. 
vant  terminé  leur  besogne  en  Balgarie. 


T  '  'I  Sofia: 

bien  niieiix.  i'  N'  soivre 

les  opérations        ^.  :;,  .carmin 

turques;  oA  ponvalt-on  voir  de  l'espion- 
nage  en  tont  cela? 
\f  iU  ^  lotir  fmnA  étnnnement,  l'hrter- 
'  a  savait  parfaite- 

'V  fîT  "i->'w»T«par 

son  nom)  a\*aft  reçu  ur  -or- 

fiance    du     général- m. n.Tr  * 

apria  qne  cela!-d  Itd  etit 


HASOLU    NOCbS    UE    HOU Lhl A bl LLL 
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auilitiicc  spi-cialc  avant  son  ^lc^)art!... 

M  Sapristi!  pensait  K<inl<  tihilU- '  IK 
■ont  bien  renseignés!... 

Ils  paraissaient  si  bien  icii>ti>;iicb  et 
si  sûrs  (le  leur  affaire  tiuc  l'interprète  ne 
prenait  in£jne  point  la  pe-inc  de  traduire 
(|Uoi  que  ce  fût  à  l'agha,  lc(|uel  conti- 
nuait de  fumer  son  nar^liilé  avec  un  cer- 
tain air  de  penser  i\  autre  clu«e. 

Rouletabille  se  retouriKi  vers  Vla- 
dimir et  lui  dit  : 

«  Toi  tiui  parles  turc,  tu  m m.io  i>.iiler 
à  l'agha;  peut-être  t'écoutcrait-il? 

—  Je  connais  un  moyen  pour  qu'il 
m'entende,  sans  que  j'aie  \  lui  adresser 
la  parole.  Vouler-vous  (jue  j'essaye' 

—  Qu(^  moyen? 

—  Donnez-moi  mille  le\-as. 

—  Vrai  !  fit  Rouletabille,  tu  crois? 

—  Donnez-moi  mille  levas...  o 
Rouletabille  sortit  de  la  poche  inté- 
rieure de  f  les  mille  francs 
dcmamUs.  \  les  prit  et  alla  le* 
déposer  près  de  l'afflin  sur  la  petite 
tablette  qui  supportait  son  narghilé. 


u  Si  j'étais  l'agha,  [lensait  Rouleta- 
bille, j'allumerais  ma  pipe  avec  !  ■ 

\ladimir  revint  près  de  Rouletabille 
l/agha  n'avait  pas  bougé. 

<i  Hh  bien?  demanda  Rouletabille. 

—  lili  bien,  vous  voyez,  il  ne  m'a  pas 
entendu.  Donnez-moi  encore  mille  levas. 

—  En  voilà  cinq  cents  I  c'est  tout  c« 
qui  me  reste  de  la  provision  (jue  j'ai 
cmiKjrtée  de  la  banque  de  Sofia...  Ne  me 
demande  plus  rien!...  »  Vladimir  alla 
placer  les  cinq  cents  levas  près  des  mille 
qui  se  trouvaient  déjà  sur  la  tablette. 

I/aglia  ne  bougea  pas  davantage. 

L'inteqirète  avait  assisté  i\  ce  petit 
manège  avec  un  grand  air  de  sévérité.  Il 
finit  par  dire  aux  jeunes  gens  : 

«  Prenez-vous  mon  maître  pour  un 
mendiant  ? 

—  Tu  vois,  dit  Rouletabille  à  Vla- 
dimir. Tu  nous  fais  faire  des  bêtises. 
L'agha  est  froissé 

—  L'aglia  est  froissé  de  ce  que  nous 
ne  lui  offrons  pas  une  assez  forte  somme 
et  parce  qu'il  est  persuadé  qu'il  nous 
reste  encore  de  l'argent  I 


i' 


IRANOI 


itOUIJîTABIIJM 


Mn   i»aro1<r?   je  n*«n  ai   plu»!   dJt 
R 

/  les  quarante  roilk 

—  Oh  !  les  quarante  mille  uc  sont  ni  & 
toi         '  Rouletabille  sâ  il  s 
gi.                                  :.  secouant  la  ut 
avec  bien  ptni  d'î-ncrgie. 

—  Non  !  répondit  Vladimir,  ils  ne  sont 
ni  à  vous,  ni  à  moi,  mais  ils  sont  A  La 
Candeur  !... 

—  C'est  pourtant  vrai  !  acquiesça 
R<  :c  s'il  faisait  une 
gr  .  qui  lui  libérait  la 
conscience  ..  Offre-lui  donc  ces  quarante 
mille  francs  qui  sont  à  I^  Candeur  et 
qu'il  nous  fiche  la  paix  !  Aussi  bien,  si 
nous  ne  les  lui  offrons  pas,  il  les  prendra 
bien  tout  de  mCrae,...  car  il  doit  être 
aussi   bien   renseigné  sur  ce  que  nous 


avons  dans  nos  poches  que  «nr  ce  que 
'IIS  avons  fait  A  Sofia  ' 

Ht  il  passa  la  lia-'-  ..  \  .  :::nir,  qui 
alla  la  déposer  pré»  <!ii  uarKiii-é. 

Cette  fois,  l'agba  poM  son  bout 
d'ambre  sur  la  tablette,  prit  le»  billets, 
les  compta,  sourit  i  ces  mcaaiean  et  leur 
fit  savoir  par  le  drogman  qu'ils  pou- 
vaient partir,  qu'ils  étaient  libres  de  con- 
tinuer leur  voyage  comme  ils  l'enten- 
daient et  qu'il  priait  Allah.de  les  garder 
de  toute  mauvaise  rencontre. 

Vladimir  sortit  de  la  tente  en  criant  : 
«  Vive  La  Candeur!  »  Rouletabille  en 
criant  :  ■  Vive  la  Turquie!  ■  Seal  La 
Candeur  ne  cria  rien  du  tout,  et  toos 
évitèrent  de  parler  de  la  princesse  Koch- 
karef,  qui  avait  de  ai  belles  foorrores... 


COMBAT    A      MORT    ENTRE    ATHANASE    KHETEW    ET   CAULOW, 
ET    DE    CE    QUI    s'EN    SUIVIT. 


La  première  préoccupation  de  Roule- 
tabille fut  de  hâter  la  marche  de  la  petite 
caravane  pour  rattraper  Ivana  qu'ils 
avaient  tout  à  fait  perdue  de  vue.  Il  se 
félicitait  de  la  chance  qui  avait  fait 
échapper  la  jeune  fille  aux  irrégulicrs  de 
l'agha,  car  il  pensait  bien  que  pour  la 
fille  du  général  Vilitchkov,  les  choses  ne 
se  seraient  peut-4tre  point  passées  de  la 
même  fnçon...  Il  voulait  absolument 
rattraper  Ivana  avant  le  soir  et  se  déso- 
lait de  ne  point  voir  réapparaître  sa 
silhouette.  Il  bousculait  La  Candeur  et 
Vladimir.  Ah  !  tout  en  détestant  Ivana, 
i!  raitii.iit  encore  '... 

i.  .Mli'iis  Vl.ulimir!  Allons!  plus  vite! 
&  quoi  [.m ■-<.■>  tu,  mon  garçon  !... 

—    '• ,    monsietir,   répondait  le 

jrunt  ;>ense  que  ces  gens  n'ont 
pu  (t-  rinseignca  sur  ce  que 
nor*s  i  à  Sofia,  et  sur  notre 
at  s  i'Istrandja  et  sur  mes  qua- 
nt:.:,     le    francs  que   par   Marko  le 

X'alaque  ! 


—  Encore!...  s'écria  La  Candeur. 

—  n  n'aurait  pas  commis  une  pareille 
infamie!...  dit  Rouletabille. 

—  Bah!  ça  le  gênemit  '  <Kt  Vla- 
dimir 

—  Il    ne   ."..ivail   jms  ijuf   tu   iav,ii>   nue 

fortune  sur  toi,  releva  La  Candeur. 

—  Si,  il  le  savait.  H  se  trouvait  en 
même  temps  que  moi  chez  •  ma  tante  ■. 
Seulement  on  lui  allongea  vingt  levas  à 
lui,  pendant  qu'on  m'en  comptait  qua- 
rante mille,  à  moi!... 

—  Diable!  fit  Rouletabille...  ça  de- 
vient en  effet  intéressant...  car,  certai- 
nement, nous  av<nu  eu  quelqu'un 
contre  nous  et  autour  ds  nou$t  dans 
I'Istrandja  .. 

—  C'est  Marko  le  Valaque  !...  Je  vous 
dis!...  Il  a  ><ouhi  nous  faire  arrêter  par 
les  Turcs  pour  entraver  nos  corrapoB- 
dances  !  et  il  nous  a  dénoncés  '...  Il  anra 
envoyé  une  dénonciation  anonyme  aux 
autorités    d'Andrinople    ou    de    Kirk* 
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Kilisa^  (|ui  ont  fait  prévenir  l'aKha!... 
C'est  clair  comme  le  jour  !... 

—  Voilà  le  soir  qui  tombe,  et  nous 
n'avons  jm»  revu  Mlle  Vilitchkov...  fit 
Riuilctabillc  en  pressant  les  flancs  de  sa 
Vu-  .. 

—  Que  le  diable  emporte  la   dcmoi- 

^É'îîi-  *      !'riii»ti.i      T  -'t      faïuîflli       «ïlt!»'      ses 

/\i'il-.^riwii  y  Mi.r/ini    ...  iit  t'Hit  (■;i> 
\'ladinur. 

—  Tais-toT!...  s'il  t'entendait,  Roule- 
tabille te  tuerait...  » 

Soudain,  ils  entendirent  des  coups  de 
feu,  un  bruit  de  bataille...  et,  i\  l'issue 
d'un  étroit  défilé,  les  reporters,  Rouleta- 
bille en  tête,  ajwrçurent  di-s  flammes 
au-ilcssus  d'un  village.  Rouletabille  cou- 
rait, courait;  les  autres  suivirent...  et 
tous  trois  retrouvèrent  à  l'entrée  du  vil- 
lage Ivana  qui  semblait  les  attendre... 

lîllc  leur  ordonna  de  descendre  de 
cheval  et  les  fit  î)énétrer  hâtivement 
dans  une  maison  dont  la  façade  devait 
donner  sur  la  place  centrale,  ou  qui,  en 
tout  cas,  n'en  était  pas  éloigné>e.  Ils  tra- 
versèrent, derrière  elle,  plusieurs  pièces, 
en  courant,  trouvèrent  un  escalier,  s'y 
cnKagèrcnt  et  furent  bientôt  sur  une  ter- 
rasse contre  les  garde-fous  de  laquelle 
ils  s'écrasèrent  pour  ne  pas  être  atteints 
par  les  balles  qui  pleuvaient  sur  la  place, 
du  haut  de  la  moS(|ué*c.  De  \^,  aplatis 
comme  ils  l'étaient,  ils  ne  ])ouvaient  être 
vus  mais  étaient  placé-s  au  premier  rang 
pour  voir.  Ils  ne  virent  d'abord  que 
ceci  :  Athanase  aux  prises  avec  Gau- 
low!...  ce[x;ndant  qu'autour  d'eux.  Bul- 
gares et  bachi-boiuouks  se  livraient  un 
combat  acharné. 

Disons  tout  de  suite  que  l'attitude  de 
la  jeune  fille,  en  cette  occasion,  comme 
en  beaucoup  d'autres,  parut  de  plus  en 
plus  louche  s\  Rouletabille.  Elle  savait 
qu'Athanasc  était  aux  prises  avec 
Caulow  et  la  farouche  guerrière,  l'ar- 
dente patriote  qu'elle  était,  consentait 
tout  à  coup  h  n'être  que  spectatrice  du 
combat  !  Elle  n'allait  pas  aider  Khe- 
tCTi'L..  Et  elle  attendait  les  jeunes  gens 
A  l'entrée  du  village  ix)ur  leur  faire 
suivre  un  chemin  d'oîi  ils  pourraient 
voir  le  combat,  mais  qui  les  en  éloignait, 
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comme  si  elle  avait  jKur  d'un  renfort 
jKJur  Khctew  !... 

Enfin  voilà  un  événement  bim  extraor- 
dinaire! Dans  une  des  ■>  rencon 
très  que  les  siens,  ses  frtrcs  oui.    ■ 
avec  l'oppresseur  turc.  Ivana  \ 
Se  contente  de  regarder!...  m:r 
elle   regardait  !   Ce  qu'Us  voy.i 
reste,     avait     ime     véritable    grandeur 
liéroïque. 

Dans  la  nuit  conunençante,  étlairé-e 
par  les  l!  ht  minaret  comnu- 

un  gigant'  nnljcau,  deux  liniir.;;. 

au  milieu  de  la  place,  se  livraient  un 
combat  furieux.  Ils  étaient  le  centre  et 
le  pivot  d'une  lutte  acharnée.  Autour 
d'eux,  soldats  bulgares  et  bachi-bou- 
/oulcs  se  fusillaient,  se  dénrhiraicnt,  se 
taillaient  en  pièces.  Il  y  avait  cinquante 
engagements  partiels,  mais  on  ne  voyait 
que  celui-là  !  Les  deux  liéros,  Gaulow 
et  Athanase,  étaient  montés  sur  des  che- 
vaux qui  semblaient  animés  de  la  même 
haine  que  leurs  nialtres  et  qui  li-s  por- 
taient l'un  coiitrr  l'aiitri-  avtr  mu-  furie 
sans  égale. 

Les  deux  Ix-ti-s  et  ks  tiiux  ciicis  su 
heurtaient  avec  une  rage  qui  paraissait 
devoir,  en  un  instant,  les  anéantir.  On 
s'attendait,  après  le  choc  qui  faisiiit 
trembler  le  sol  de  la  place,  à  ce  qu'ils 
roulassent  tous  quatre  pour  ne  plus  se 
relever,  et  l'esprit  restait  confondu  de 
les  voir  se  dégager  pour  courir  autour  de 
cette  arène  de  carnage  et  se  retrouver 
avec  une  force  nouvelle  ! 

Les  sabres  tournaient  autour  des  tètes 
et  s'abattaient  pour  les  faucher,  mais  les 
hnii.ls  prodigieux  des  montures  sau- 
v.iiciit  les  cavaliers  d'un  coup  funeste, 
ou  un  cheval  se  cabrait,  formant  bou- 
clier, et  c'était  à  recommencer  !  On  eût 
dit  qu'ils  étaient  invulnérables  tous 
deux,  et  tous  deux  ne  cessaient  de  se 
frapiKjr. 

Ivana,  haletante,  regardait  cette  j     • 
avec  une  passion  qui  touchait  au  dcirc 

Des  interjections,  des  mots  inarticulés, 
des  phrases  incompréhensibles  s'échap- 
Iraient  de  sa  gorge  r&lantc. 

Dans  son  désordre,  elle  n'avait  {vas 
pris  garde  qu'elle  avait  saisi  la  main  de 
Rouletabille  et  qu'elle  la  lui  serrait  avec 
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plus  ou  ttiuin»  (le  force  stiivnnt  Iw  phav-s 
du  C(>nil>at. 

Mai»  f]Ui.'lii  ..^   ...i  ......  . <. ...  

laquelle  KuuU-tabillc  fut  plongé  en  cons- 
tatant ^  ■  iuc  pression  «le 
cette  iii.'  c  chaque  soupir 
<le  cette  K«>rnc  haictaiiti.  était  jKJur 
Gaulow. 

Oui,  alors  que  Rouletabille  et  ses  coni- 
I)aKnoiiH  suivaient  les  péripéties  de  cette 
terrible  passe  (l'anncs  avec  une  angoisse 
qui  auK'uentait  chaque  fois  qu'Athanasc 
courait  un  danger  plus  grand,  et  avec 
un  espoir  qui  s'exprimait  par  d'encoura- 
geantes cxclanintions  chaque  fois  que  ce 
dernier  semblait  prendre  le  dessus, 
Ivana,  elle,  iiarta^eait  des  émotions  dia- 
métralement op|)osécs. 

Quand  Gaulow,  sous  un  coup  imprévu, 
semblait  menacé,  elle  était  prête  à 
défaillir  et  c'est  avec  peine  qu'elle  rete- 
nait le  cri  de  son  allégresse  quand  on 
Iiouvait  croire  (|ue  tout  était  fini  pour 
.Athana- 

Soudain,  «.oiiiiiic  le  cheval  de  Gaulow 
venait  de  s'abattre,  entraînant  dans  sa 
chute  son  cavalier,  elle  eut  un  sourd 
gémissement. 

Hn  un  instant,  Athanasc,  hors  de  selle, 
s'é-tait  jeté  sur  le  pacha,  le  sabre  haut. 

Gaulow  faisait  des  efforts  inouïs  pour 
se  dégager  de  sa  bête,  mais  il  n'y  parvint 
«pie  dans  le  moment  qu'Athanasc  l'abat- 
tait d'un  coup  terrible. 

Le  pacha  noir  tomba  au  milieu  des  cris 
de  victoire  des  Bulgares,  qui  traînèrent 
sa  dé|M>uillc  au  milieu  de  la  place,  cepen- 
dant que  les  bachi-bouzoucks,  qui 
avaient  décidément  le  dessous,  s'en- 
fuyaient de  toutes  parts. 

La  Candeur,  Vladimir,  Tondor. 
s'étaient  levés  et  applaudissaient  au 
triomphe  de  leur  champion;  mais  Roule- 
tabille était  occupé  à  soutenir  Ivana  qui, 
sans  force,  quasi  mourante,  s'était  laiûée 
tomber  dans  les  bras  du  reporter  et  tour- 
nait vtTS  lui  une  figure  désespérée. 

«  Ivann.  Ini  dit  Rouletabille,  revenez 
à    \  •   ne/    vos  sens!...    C'est 

*an^  {(  qui  vous  lut!...  • 

A  cette  parole  fatale,  la  jeube  fille  eut 

un   don' -    - -'     :•    ne  répondit 

rien... 


ur    de 


V 


■■<-<.   ou 


giés  et 

An--  1  Uen  sortir. 

dai.  cs,  avec  de»  v 

joie  et  de  victoire,  et  tout  auMt  crucis 

(lue  les  Xut''»»     î,-*.   rci,-!:it«  rif    iî:illv  1a   fnlir. 

naisc.. 

u  Allons  ituciier  Aiuaiiasc  :...  s  tcru 
La  Candeur. 

—  .Allez  donc!  fit  RtmleUbille  : 
Madame  ist  M.nfTraiifr»,  je  reste  près 
d'elle.. 

—  Aiic/voui-en  lous!  pria  Ivana... 
dans  un  souffle.,  ne  vous  occupe»  pM 
de  moi...  » 

Or  dans  le  moment  il  y  «ut  uti  fiiriVuï 
mouvement  sur  la  place 

On  vit  tout  à  coup  courir  et  se  groujjcr 
les  Bulgares;  ceux  qui  étaient  desoendos 
de  cheval  remontaient  en  selle  avec  one 
hâte  fébrile...  une  sonnerie  de  dairoa 
appela  les  retardataires...  quelques  coup» 
de  feu  furent  encore  tirés  ci  et  11,  put» 
toute  la  troupe,  avec  Athanase  Kbetew, 
disparut...  vida  la  place,  abandonna  le 
village  pour  la  direction  du  Nord. 

■  Qu'est-ce  que  ça  signifie?  demanda 
La  Candeur. 

—  Ça  signifie,  mon  cher,  qoe  ks 
Turcs  ne  doivent  pas  être  loin  et  qu'ils 
reviennent  en  nombre!...  répliqua  Rou- 
letabille.. .'Mlonsl  oust!  sauvons-DOO», 
s'il  en  est  temps  encore!...  Un  peu  de 
courage,  madame!...  ajouta-t-il  en  »e 
tournant  vers  Ivana...  Il  faut  vous  re» 
mettro  d'une  émotion  aussi  doolou* 
reuse!...  » 

Elle  eut   encore  son   sourire  navré; 
mais  avec  cfTort,  die  s'était  ndnmte.- 
Il  la  vit  p&le  comme  tu  apectre  et  titu- 
bante. . 

1  bim    auad    pAI* 

qu  ....^  .1  ..  ,  -.. —  ;  . 

■  Comme  die  Taimait,  ce  bourreau  de 
sa  famille!  • 

Et  il  la  méprisait  et  la  détestait  et  eût 
\-ou1u  lui  faire  du  mal...  Car  il  souffrait 
atrocement  et  clic  n'avait  ni.*-'iio  na*  l'air 
de  s'en  apercevoir. 

Elle  ne  pensait  qu  au  mon,  qu  a  ce 
grand  corp»  noir  cnaaBflanté  qui  avait 
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\f-  tihntti!  i>!ir  Athann-'f  et  que  le»  iol- 

i    un  truplicc 

.,  ^ !KMll     .lllti  iiir 

c  la  placi 

\'itc!.   .     5  ivriii     \  uiiuinir  \ipk;i 

.  1  iclii-lx)U7.<>ucks  qui  sortent  de  leur 
Mius<|uéc...  Nous  n'allons  plu»  avoir 
ufTuirc  qu'à  des  Turcs...  » 

Mais  il  était  trop  tard  pour  partir... 
Les  Turcs  étaient  déjà  là...  L>«9  bochi- 
lK)uztiucks    étaient    revenus    avec    une 
troupe  ini[K)rtante  •  ;<ii  repre- 

nait |iosse<»ion  du  \  des  cris, 

L-«  injures,  à  l'adresse  de  l'ennemi  en 
alite. 

Le  commandant  du  détachement  turc, 
qui  te  luartier  général  à  Almad- 

jik.  .1  par  les  familles  osmanlis 

qui  a\  .ndonné  leur  villaRC,  après 

'tvoir   i icinent   massacré   les  indi- 

i-nes  bul>;arcs,  que  les  escadrons  de 
Stanislawofî  avaient  été  vus  dans  cette 
région  de  ristrandja-Dagh  et  accouraient 
à  marche  forcée,  avait  rassuré  toute  la 
population  '■  d'après  ses  rciiseigncnients 
personnels,  il  affirmait  que  toute  l'armée 
bulgare  était  descendue  à  l'Ouest  par 
la  Marit/a,  sur  Mustapha- Pacha,  et  allait 
c  "    effort    sur    Andrinople; 

<1<  ers  aperçus  j>ar  les  popu- 

itions  de  l'Est  ne  pouvaient  être  que 
vies  reconnaissances  appartenant  à  l'ex- 
trême aile  gauche  de  cette  armée  d'invcs- 
tissclnent,  et  les  forces  dont  elles  div 
posaient    ne    pouvaient    être    que    peu 

■nsidérables. 
Et  il  avait  envoyé  deux  compagnies 

.ins  le  village,  jugeant  qu'elles  seraient 
bien  suffisantes  pour  faire  tourner 
casaque  à  l'ennemi.  Cette  erreur  du  chef 
du  détachement  d'Almadjik  fut  renou- 
velée vingt-quatre  heures  plus  tard  par 
le  pacha  commandant  les  troupes  de 
Kirk-Kilissé,  lequel  devait  les  faire  sortir 
également  du  retranchement  de  la  ville 
ur  courir  à  un  adversaire  jugé  sans 

P tance...  car,  personne,  en  Turquie, 
e  noua  l'avons  dit,  n'attendait  la 
me  armée  par  l'Istrandja-Dagh  I... 
village   fut   donc  réoccut>é,   et   si 
vite  que  les  reporters  n'eurent  point  le 
temps  de  sortir!... 
Ils  résolurent  de  se  cacher  et   d'st- 


teiidro  la  pleine  nuit  |>our  gagner  la 
c.  t  ainsi  qu'il»  «ks» 

t     des    tcrritîwes, 
I  d  réfugiés,  dan»  le»  cave» 
ini  11--  ■   ■•■-•  ■  '■■■   '-n  »ûreté. 

Iva:i  comme  une 

ombre...  m 
automate.      i 

de  Oaulow,  elle  semblait  avoir  perdu  ta 
raison...  Qr  '  •••'■'■■is  un  étrange  et  désolé 
sourire  ap;  '  |rar  instant  sur  cette 

face  de  iikhIc  ijuatul  Kov'  •  '  "  -  lui 
I)arlait,  et  ajoutait  A  i'allur»  ■  de 

démence  qui  frappait  en  elle... 

Maintenant  ils  étaient  terrés  d......  x .  .u 

cave...  et  ils  pouvaient  espérer  y  passer 
i|uel<|ues  heures  tranquilles  jusc|u'à 
l'arrivée  du  gros  de  l'armée  bulgare 
quand,  par  les  soupiraux  qui  donnent 
sur  la  place,  ils  aperçurent  un  mouve- 
ment qui  les  intrigua  et  bientôt  les 
effraya...  C'étaient  toutes  les  famille» 
osmanlis  qui  revenaient  dans  le  village, 
persuadées  qu'elles  n'avaient  plus  rien 
îk  craindre,  et  s'y  réinstallaient. 

N'ayant  pas  trouvé  de  quoi  se  loger  à 
Almadjik,  elles  s'étaient  laissé  facile- 
ment convaincre  par  les  raisonnements 
optimistes  du  chef  du  détachement  et 
s'étaient  remises  en  route  pour  rentrer 
chez  elles  derrière  les  troupes. 

I<a  demeure  abandonnée  dans  i.Kiuviii.- 
les  reporters  s'étaient  réfugiés  allait  donc 
se  trouver  de  nouveau  occui>ée  :  ils  |k>u- 
vaicnt  rc<louter  d'être  à  chaque  instant 
découverts.  Or  la  première  entrevue 
qu'ils  avaient  eue  avec  l'agha  n'était 
iwint  pour  les  encourager  à  avoir  une 
confiance  illimitée  dans  l'hospitalité 
tun|ue,  surtout  depuis  qu'il»  savaient 
.  qu'ils  avaient  été  dénoncés  aux  autorités 
comme  des  agent»  de  Sofia. 

Si  on  le»  fouillait,  ils  n'avaient  sur 
eux  que  des  laissez-pasaer  bulgares  et  ils 
pouvaient  être  fusillés  sur-le-champ, 
comme  espions. 

Le  pro|>riétairc  de  la  bAtisse.  l'une  des 
plus  importantes  du  village,  fît  bientôt 
son  cntr^-e  dans  b  <  <v  sa  famille. 

ses  femmes  et  ses  (!■  ...s.  Ces  gens 

étaient  suivis  des  charrettes  sur  les- 
quelles ils  avaient  entassé  leur  mobi- 
lier... Ils  passèrent  une  partie  de  la  nuit 
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A  les  d6cburK«-,  ce|>ead«nt  que,  sur  U 
place,  les  réguliers  et  les  bachi-boiurooks 
devisaient  en  fumant  rt  --  ■  -ivant  du 
raki  autour  de  Rranrls  : 

C'est  en  vaio  que  nos  jeunes  Rcns 
essayèrent  plusieurs  fois  de  sortir...  Ils 
n'avaient  pas  plus  tAt  risqué  quelques 
pas  dehors  qu'ils  étaient  obligés  de  rega- 
gner leur  retraite  s'ils  ne  voulaient  pas 
br-  •  et  à  rac- 

le-- it,   leur  j 

devenait  plu.s  trafique  :  ils  n'attendaient 
plus  l'année  bulKarc  avant  la  journée  du 
lendemain  et  ils  ne  doutaient  pas  que, 
pour  une  rais<i;  r  une  autre,  leurs 

hôtes  ne  dcsti  ;  bientôt  dans  les 

caves. 

«  Si  encore  elles  étaient  pleines  de  vin  f 
soupira  La  Candeur,  qui  ignorait  les  lois 
du  Prophète  et  qui,  depuis  le  donjon  où 
il  avait  cru  trouver  la  mort,  s'efforçait, 
de  temps  à  autre,  à  se  donner  des  airs 
de  bravache  et  affectait  par  désespoir,  de 
rire  de  tout...  Ça  n'est  pas  plus  désolant 
qu'autre  chose  de  passer  sa  vie  dans  une 
cave  quand  elle  est  bien  garnie...  Ainsi, 
Rouletabille,  rai>pclle-toi ,  dans  les  Trois 
Mousquetaires,  rappelle-toi  Athos  as- 
siégé dans  une  cave,  et  le  massacre  de 
f)«)nteillcs  qu'il  faisait!... 

—  Mon  pauvre  I.^  Candeur...  dit 
Rouletabille,  tu  n'as  vraiment  pas  de 
veine...  je  t'ai  conduit  dans  un  pays  où 
le  mas.sacre  des  bouteilles  est  le  seul  qui 
s«)it  défendu  !  n 

l!t  coin  me  si  l'événement  voulait  lui 
d.  ■  ... 

«l'un  grand  bruit  «l 

Des  coups  de  feu  m  i.u>.iiMii  viii,.iiwii 
.1UX  quatre  coins  du  village  et  toute  la  . 
soldatesque  qui  rev  'a  place  dis- 

parut  en   un   insta  (nt   dans   un 

désordre  indescriptible,  abandonnant 
armes  et  bagages. 

■  Ça  ne  peut  être  qoe  les  Bulgares  qai 
reviennent,  s'écria  Vladimir  !  nous  vofli 
bons!  • 

Et  il  éi.iit  ,\(]\  pr«t  i  ae  jeter  dehors, 
mais  p..  ■',»,>, i.îc  j^  .w^'..  h-  ^  r— "> 
tranc) 

En  ciiet,  bien  que  ce  lût,  comme  il 
éuit  A  prévoir,  oae  des  cotonnss  de  U 


trotaièiDe  année  qui  traversait  le  village, 
il  était  bien  dangereux  de  se  montrer  A 

■  •••■  ' -  •!  la  rage  des  comitadjis  qui 

•  cette  colonne  et  la  fureur 
d'  ,ue  leurs  ofScict*  étaient 

i::  â    retenir,    aoéantkiaient 

tout,  tuaient  tout. 

Des  clameurs  de  mort,  les  cris  des 
femmes  et  des  enfants  que  l'on  égorge 
-it  faire  frissonner  les  reporters  au 
ie  leur  retraite 

Les  Bulgares  me  !,ac  les  mai- 

sons et  faisaient  au*.-..:  .  ...iiocentes  vic- 
times que  les  Turcs  eux-mêmes.  I.,e  sang 
t  le  sang, 
la  place  de  ce  petit  village,  les 
rc|jorters  assistaient  dès  la  première 
heure  de  la  lutte  à  toute  la  guerre  balka- 
nique et  à  ses  hideuses  représailles.  Du 
courage,  de  l'héroïsme  et  des  atrocités  ! 

Ils  avaient  vu  les  pauvres  paysans  bul- 
gares aasasBiDés  par  les  Turcs;  mainte- 
nant, ils  vosraicDt  avec  borreur  des  famil- 
les turques  massacrées  par  les  Bulgares. 

Par  les  soupiraux  de  la  cave,  rien  ne 
leur  échappait  de  ce  qui  se  passait  sur 
la  place  où  s'étaient  réfugiai,  derrière 
la  porte  &  dcmi-consumé-c  de  la  mosquée, 
des  femmes  et  des  enfants.  Les  malheu- 
reuses victimes  poussaient  des  cris  déchi- 
rants et  tendaient  en  vain  des  nuins 
sr  -s...  Les  comitadj 

a\  /.iclque  membre  de 

à  venger,  n'en  épargnaient  'aucune. 
Longtemps  Rouletabille  et  ses  com{>a- 
gnons  devaient   être  poursuivis  par    le 

.iTreuse  nuit. 
-  des  siècles 
-.nuiaient  tant  de  sujets  de  dis- 
..v..>,v.,  les  uns  et  tes  autres  se  la  dispu- 
taient au  nom  de  la  justice  et  de  la  fra- 
ternité, prétendant  chacun  qu'ils  avaient 
des  popuUtions  asservies  A  délivrer  ! 

■  Eh  bien  !  ils  les  délivrent  tous  ! 
exprimait  avec  une  amère  mélancolie  le 
brave  La  Candeur...  Oui,  ils  les  déli- 
vrent de  la  vie  !...  Quand  le»  Tnrcs  ont 
passé  et  que  les  Bulgares  sont  partis,  la 
population  peut  être  traoqnÔle,  «Ue 
n'existe  plus!...  » 

Et  il  conclut,  étrangement  prophé- 
tique :  «  Au  fond,  œs  gcns>U  ont  les 
mêmes  goAts.    Ils  doivent  ttre  de  la 
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mènie  race  :  Ua  ne  lont  pas  (aiu  pour 
te  combati  r  s'entcudrcl...  » 

Ivaua  6 \  ..ce  ixiur  ne  point 

voir  et  kouicubilie  constata  m£iiM 
lu'elle  se  bouchatt  les  orciUes  pour  ne 

is  entendre.  Soudain,  une  petite  tille 
tjui  avait  échappé  aux  couiitadjij»  tit  Iv 
tour  de  lu  place  en  courant,  en  criant  et 

1  pleurant. 

Lu  iMiuvrc  petite  avait  été  découverte 
t.iudis  qu'elle  se  cachait  aous  un  amas 
de  cadavres  qui  étaient  sans  doute  ceux 
de  sa  mère  et  de  2>u  famille,  et  mainte- 
nant elle  tuyait  devant  un  grand  diable 
de  Bulgare  qui  courait  «lerrière  elle,  le 
sabre  nu. 

koulctabille     n  at.ni     ^m     leleliii      tiiie 

sourde  exclamation  de  pitié  ik  laquelle 
répoitdit  une  injure  de  La  Candeur  à 
l'adresjic  du  soldat  barbare. 

L'cuiaut  allait  être  atteinte.  Une  épou- 
vante  sans    nom    était    peinte   sur    son 
visage,  dans  ses  grands  yeux  qui  cber- 
aaient     partout     un     refuge     sans    le 
:  ouver. 

«  Il  y  aurait  un  moyen  de  sauver  l'en- 
fant !  dit  Rouletabille  :  ce  serait  de  tuer 
le  bulgare.  » 

lit  il  sortit  son  revolver  de  sa  poche. 
Ivana  avait  entendu  la  phrase,  avait 
\i  le  mouvement.    Elle  se  jeta  sor  la 
aain  du  reporter. 

«  Vous  n'allez  pas  commettre  ce 
crime?  s'écria-t-clle. 

—  Quel  crime?...  répliqua  Rouleta- 
bille, en  se  dégageant.  Celui  de  tuer  un 
bourreau  d'enfants?... 

—  C'est  un  Bulgare  !...  Et  vous  ne  tire- 
rez pas  sur  un  Bulgare,  moi  étant  là  !... 

—  Je  vous  obéis,  Ivana,  fit  Rouleta- 
bille sur  un  ton  glacé;  mais  soyez  Bul- 
gare jusqu'au  bout  et  ayez  au  moins  le 
courage  de  regarder  mourir  cette 
enfant  !  » 

La  petite  avait  trébtKbé  tout  près  du 
upirail  où  se  tenaient  Ivana  et  le 
rter;  et  le  soldat,  encouragé  par  les 
ricancincut.s  de  ses  camarades,  s'apprê- 
tait ^  faire  un  mauvais  parti  A  la  petite, 
quand  celle-ci  glissa  sons  ses  yeux  et 
lisparut  comme  par  enchantement  dans 
1  terre. 
C'était    Ivana   qui   avait   allongé   les 


IMOup 

IHkpoi 


bras  hors  du  soupirail  et  avait  attiré 
l'enfant  dans  la  en-  "  ■■  mouvement 
si  rapide  et  ai  spoir.  les  reporters 

en  furent  auaai  étouuc»  que  le  soldat. 

La  petite  tremblait  comme  une  teuillc 
dans  les  bras  d' Ivana  qui  essayait  de  la 
raaksurer,  pendant  que,  sur  la  place,  les 
Uui>:ures,  lurieox,  se  concertaient,  et 
s'étaut  rendu  cvmpte  que  leur  proie  leur 
avait  échappé  par  le  soupirail,  ae  ^^rét-ï 
pitaient  dans  la  maison. 

u  Ah  bien  !  s'écria  La  Cauueui ,  um. 
fois  de  plus  nous  voilÀ  propres  ! 

—  ILs  vont  venir  nous  fusiller  ici, 
croyant  avoir  affaire  à  des  Turcs;  nous 
tenons  bien  de  sortir,  dit  Rouletabille. 

—  Si  nous  sortons  avec  cette  petite, 
dit  Ivana,  ils  vont  la  tuer... 

—  Eh  bien,  laissez-la  icil...  dit  Vla- 
dimir, elle  leur  échappera  peut-être. 

—  Non  !  s'écria  Ivaua.  Sortez,  vous 
autres!...  Vous  leur  raconterez  ce  que 
vous  voudrez  I...  Mais  moi,  je  reste  avec 
la  petite.  » 

L'eniant  serrait  éperdmuent  de  «es 
petits  bras  sa  bieufaithce. 

u  Vous  allez  vous  faire  massacrer 
toutes  le»  deux  ici!...  dit  Rouletabille. 

—  Tant  mieux  !  fit  Ivana  d'une  voix 
sombre.  N'avez-vous  pas  voulu  sauver 
cette  enfant.'  Je  ne  m'en  séparerai  pasl... 

—  Nous  n'allons  cependant  pas  tous 
nous  faire  tuer  pour  cette  petite  Tur- 
que !  tt  gronda  La  Candeur  que  le  geste 
généreux  d'Ivana  avait  d'abord  enthou- 
siasmé et  qui  commentait  maintenant  à 
le  trouver  un  peu...  encombrant... 

Et  comme  des  cris  retentissaient  dans 
la  cour,  il  sortit  de  la  cave  en  criant  : 
u  Francis  !  Francis  I...  »  et  en  agitant  un 
mouchoir  en  guise  de  signe  de  paix... 
U  fut  to\it  de  suite  entouré  de  comitadjis 
qui  l'assourdirent  d'un  charabia  qu'il 
comprenait  fort  bien  car  il  était  accom- 
pagné de  gestes  de  menaces.  Ils  récla- 
maient, ii  ne  point  s'y  méprendre,  la 
I>etite  fille  et  ils  accusaient  La  Candeur 
de  la  leur  avoir  prise!...  Ils  le  malme- 
nèrent même  assez  fortement  et  cela 
aurait  pu  tourner  mal,  car  La  Candeur 
>'  lit  ,\  fermer  les  poings,  quand 

K  ..lie,  Vladimir  et  Tondor  sorti- 

rent de  la  cave. 
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Vladimir  s'avança  et  parla  aux  comi- 
tadjis  avec  une  grande  audace,  criant 
plus  fort  qu'eux,  se  disant  l'ami  du 
K^n^al  Stanislawoflf,  représentant  Rou- 
letabille comme  le  plus  jrrand  rer»orter 
(le  l'Europe  qui  avait  été  obliKé  de  se 
CM  I  de 

c<  cur- 

trière  des  Turcs,  li  leur  dit  encore  qu'ils 
avaient  avec  eux  la  nièce  du  général 
Vilitcbkov,  pupille  du  général-major, 
m  ollc-ci  ne  sortirait  de  son  t- 

qr  ^  les  BulKarcs  auraient  jur- 

la  laisser  passer  avec  cette  petite  fille 
qu'elle  avait  en  effet  arrachée  à  la  bar- 
barie de  ses  compatriotes.  Sur  quoi  Vla- 
dimir leur  fit  honte  de  se  montrer  aussi 
sanguinaires  que  les  Turcs. 

Il  termina  en  déclarant  que  ses  compa- 
gnons et  lui  exigeaient  d'être  conduits 
sur-le-champ,  tous  ensemble,  à  un  offi- 
cier d'état-major. 

Les  comitadjis,  sous  l'effet  de  cette 
menace  inattendue,  se  consultèrent  tt 
finirent  par  promettre  qu'ils  m-  tniu-îic- 
raient  pas  à  la  petite  fille. 

Rouletabille  alla  en  prévenir  ivaua 
qui  consentit  à  se  montrer  avec  l'enfant, 
la  portant  dans  ses  bras. 

Alors  les  comitadjis  lui  dirent  : 

«  Tu  n'es  pas  la  vraie  nièce  du  général 
X'ilitchkov,  qui  a  été  assassiné  par  les 
i'<>:n.iks,  sans  quoi  tu  n'essayerais  pas 
«le  sauver  une  petite  musulmane  dont  les 
parents  ont  assassiné  tes  parents  ! 
Donne-nous  donc  cette  enfant  et  nous  te 
vengerons,  puisque  toi,  tu  n'as  pas  le 
murage  de  le  faire  toi-même.  » 

Ivana  leur  répondit  : 

«  Je  suis  la  nièce  du  général  Vi- 
litcbkov et  je  vous  ordonne  de  me  con- 
duire h  votre  chef. 

Nous  n'avons  pas  de  chefs!  Nous 
sommes  <lc  libres  comitadjis!...  et  ils 
voulurent  mettre  la  main  sur  elle... 

—  Vous  êtes  des  asMasins...  ■  s'écria- 

•  ..tt- 

s  ce  fut  une  mêlée  iodcacriptible. 
]<«.>  rc(wrt'  lient  la  défendre  et 

les  comita'  lient  l'atteindre.  La 

Candeur  cn.xu  ;.  ••.jr  tir»  :  ■  Prmttcttt 
'•''■••-*:..,  «  Vladimir  continuait  de  les 

r  de  la  colère  dn  général. 


Rouletabille  s'attendait  i  ce  qu'ils  fis- 
sent tous  paaaés  par  le*  arme»  «vaot 
cinq  minutes. 

Kt  Ivana,  avec  une  maladresse  qui 
l>araissait  vxi^x'-  ne  ccaaait  pas  d'invec- 
tiver les  s  et  de  le»  couvrir 
<r  ta  coup 
SI  ..lie,  leva 
iK                        -ias  qui  était  dcatiné  i  la 

Jx. .......     .ua    et    qui    vint     frîït.r,#.T    1;» 

petite  musulmane. 

L'enfant  pouaaa  un  .v     ,   -    :crma  les 

ux  et  gliaaa  d'entre  l<  -  ■:.•■  d'Ivana 
qui  était  restée  debout  i^.:  :  >  .  p&le 

d'horreur  et  tout  /'■<<aï>.  .   •.  un.- 

sang  vermeil. 

Aussitôt  comme  si  ce  sang  reponau 
avait  eu  la  vertn  d'apaîaer  tontes  ks 
colères,  les  comitadjis  cessèrent  leurs 
attaques  et  leurs  cris  et  se  mirent  A  la 
disposition  des  jeunes  gens  poor  les  con- 
duire à  l'état-major  de  û  quatrième 
colonne  de  la  troisième  année  qni  venait 
de  s'installer  à  Almadjik. 

Rouletabille  accepta  auasiUlk  et  Ica 
jeunes  gens  s'en  furent,  entouré»  de 
comitadjis,  comme  de»  prisonniers. 

Ils  marchaient  en  silence.  Rouleta- 
bille, &  un  moment,  s'aperçut  qu'Ivana 
pleurait.  Il  en  eut  le  oceur  tout  chaviré, 
car  il  pensa  qu'elle  songeait  à  cette 
pauvre  enfant  qu'elle  avait  été  impuis- 
sante à  sauver.  Il  crut  devoir  lui  adrcMer 
quelques  parole»  de  consolation.  Elle  lui 
répondit  texttidlement  : 

■  Je  ne  pleure  point  la  mort  de  cette 
petite.  Son  sort  était  écrit.  D'autre» 
enfants  turcs  mourront  encore  comme 
sont  morts  d'autre»  enfants  bolgare», 
comme  est  morte  ma  petite  aimr  Irène... 
Non,  je  picore  seulement  ce  ooop  de 
couteau  dont  cette  enfant  est  morte,  ce 
coup  de  couteau  qui  m'était  dcatiné  et 
<iui  aurait  si  bien  fait  moq  affaire!...  • 

Alors,  entendant  cda  qui  dépeignait 
son  état  de  déaeapoir  causé  par  une 
autre  mort  qni  aurait  dû  an  contraire  la 
réjouir.  Rouleubille  se  tut,  déddé  à  ne 
fin»  lui  adrcaaer  la  parole,  et  la  laian 
nsrrher  de\'ant  lui  comme  une  étran- 
ge I  paraissait  que  tout  lien  était 
tv... — „ue  eux  deux  et  que  rien  ne  le» 
rapprocherait  plus  ieoaia... 
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VI 

c'est   au  tour   de   I.A   CANDEUR  DE  RACONTER  UNE   ÉTRANGE  HISTOIRE 

A    ROULETABILLE. 


Ils  furent  ainsi  conduit»  jusqu'aux 
avant -|>ostcs,  devant  Alntadjik,  où  ils 
trouvèrent  l'état-major  du  K^néral  Di- 
mitri  Savof  et  le  gf-néral  lui-même  qui 
les  reçut  avec  une  véritable  joie. 

C'est  ù  lui  qu'Athanase  s'était  adressé 
après  l'accuniplisscnient  de  sa  mission 
jtour  obtenir  le  commandement  d'un 
jietit  détachement  de  cavalerie  qui  avait 
pris  les  devants  et  s'était  porté  sur  le 
ChAtcau  Noir,  dans  le  but  de  délivrer  la 
nièce  du  général  Vilitchkov  et  les  rcjxjr- 
ters  français. 

Bien  qu'alors  il  ne  l'eût  point  ren- 
seigné exactement  sur  la  nature  des  ser- 
vices rendus  par  Ivana  et  ses  compa- 
gnons, Atbanasc  en  avait  assez  dit, 
avant  son  départ,  au  général  pour  que 
celui-ci  n'ignorât  point  que  le  général 
Stanislawoff  serait  reconnaissant  à  ses 
compagnons  d'armes  de  bien  traiter  les 
jeunes  gens. 

Rouletabille  raconta  au  général,  en 
quelques  mots,  les  péripéties  de  leur 
fuite  de  la  Karakoulé,  puis  le  voyage 
que  leur  avait  fait  faire  Athanase  Khe- 
tcw,  leurs  démêlés  avec  l'agha,  enfin  le 
combat  auquel  ils  avaient  assisté  du  haut 
des  terrasses  entre  Athanase  Khetcw  et 
Caulow.  Depuis  sa  victoire  ils  n'avaient 
pas  revu  Athanase  Khetew. 

Naturellement.  Dimitri  Savof  se  mit 
à  leur  entière  dis|H>sition  pour  tout  ce 
dont  ils  pouvaient  avoir  besoin,  et  La 
Candeur,  en  cnten<lant  ces  bonnes 
paroles,  put  croire  que  tous  leurs 
malheurs  étaient  finis  et  qu'ils  toii- 
chaient  h  la  fin  de  leur  mauvaise  fortinu 

Il    tmuvait,    quant    A    lui,    qu'il   ét;i 
grand    temps    qu'ils    prissent    quelque 
repos  et  goÂtasscnt  à  quelques  douceurs. 

Rouletabille  accepta  de  grand  cœur  les 
offres  du  général,  mais  il  lui  fit  entendre 


qu'il  lui  serait  particulièrement  recon- 
naissant de  lui  faciliter  sa  tAche  de 
reporter.  Il  s'estimerait  amplement  payé 
de  tous  les  maux  soufferts  au  fond  de  la 
Karakoulé  s'il  pouvait  faire  parvenir  à 
son  journal  les  nombreux  feuillets  de 
correspondance  qu'il  avait  écrits  dejniis 
son  entrée  dans  l'Istrandja-Dagh. 

Le  général  lui  répondit  qu'il  avait  tout 
à  fait  confiance  en  lui  et  qu'il  lui  épar- 
gnerait les  retards  et  les  difficultés  de  la 
censure  militaire  pour\'u  qu'il  prit,  bien 
entendu,  l'engagement  de  ne  rien  télé- 
graphier ni  écrire,  qui  fût  susceptible 
de  gêner  les  mouvements  de  la  troisième 
armée.  Sur  quoi,  il  lui  remit  une  lettre 
blanche  qui  lui  permettait,  à  lui  et  à 
SCS  compagnons,  d'aller  oii  ils  voulaient 
et  partout  où  ils  le  jugeaient  bon  pour 
l'accomplissement  de  leur  tftcbe. 

Toutefois,  le  général  ne  crut  point 
devoir  cacher  aux  reporters  qu'il  leur 
serait  à  pou  près  impossible  de  corres- 
pondre avec  Paris  avant  que  l'armée  eût 
atteint  la  ligne  de  Kirk-Kilissé-^lio- 
Lou,  c'est-A-dire  avant  qu'elle  ne  fût 
sortie  de  l'Istrandja-Dagh;  toutes  les 
lignes  de  la  région  avaient  été  détruites 
par  les  Turcs,  et  les  Bulgares  passaient 
si  vite  qu'ils  ne  prenaient  même  point 
le  temps  de  les  rétablir. 

■  Ce  n'est  ni  à  Almadjik  où  nous 
aujourd'hui,  dit  le  général,  ni  à 
i  1,  où  nous  serons  demain  à  midi, 

ni  ;\  Demir-Kapou,  où  nous  serons 
demain  soir,  que  vous  pourrez  télégra- 
phier... dit-il.  mais  je  vous  donne  ren- 
\-ous  ;\  .N"  '    LA,  nous  devons 

ilir  toutt  -  iMmunication.s  avtv 

l'amiée  jusqu'à  Mjjstapha-Pacha,  jus- 
qu'au quartier  général,  avant  de  tenter 
l'assaut  des  lignes  de  défense  de  Kirk- 
Kilissé.  Si  vous  êtes  lA,  dans  les  premiers 
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Jours,  je  vou»  promets  de  faire  i>artir 
vo!>  '"  nifics,  s'ils  ne  sont  pas  com- 
priJ  ,  mais  ne  tardez  pa»,  car  je 

ne  iKJurrui   plu»  r^t»»"'!''*^  <!'  *'' 

que  les  opi-rations  auront  co: 

—  Eh  bien,  général,  nous  allons  partir 
tout  de  suite,  fit  Rouletabille.  Comme 
cela,  nous  serons  à  pou  près  sûrs  d'ar- 
river à  temps  et  de  tout  voir... 

—  Comme  vous  voudrez  !  réiwndit  le 
chef,  mais  vous  ne  devez  pas  vous  dis- 
simuler les  dangers  d'une  telle  marche  ! 

~  Ils  sont  certains,  dit  La  Candeur, 
le  K^iitrnl  a  rais<^)n;  nous  allons  nous 
faire  tuer  et  je  commence  à  en  avoir 
assez,  moi,  de  me  faire  tuer,  dans  ce 
pays  si  triste,  où  il  pleut  toujours!. 
Snnac  donc,  Rouletabille,  la  guerre  est  ^ 
peine  commencée  et  deux  des  nôtres  sont 
déjà  restés  sur  le  carreau,  ce  pauvre 
Modeste  et  ce  brave  katerdjibaschi  ! 

—  Eh  bien,  tu  resteras  sous  ta  tente, 
toi,  La  Candeur  !  tu  resteras  avec 
Mlle  Vilitchkov  qui  a  Ixrsoin  <lc 
repos!...  » 

Mais  Ivana  déclara  à  Rouletabille  et 
au  général,  lequel  mettait  galamment  à 
sa  dis{x>sition  le  confort  un  peu  rustique 
de  son  quartier  général,  qu'elle  tenait  à 
être  au.K  avant-postes  et  voulait  être 
traitée  par  les  chefs  de  son  pays  non 
point  en  femme,  mais  en  soldat. 

Elle  se  fit  donner  les  insignes  de  la 
Croix-Rouge  et  demanda  certains  pou- 
voirs qui  lui  permettraient  de  tenter  de 
s'opposer  aux  excès  et  aux  vengeances 
.itroces  des  trouiKS  à  leur  arrivée  dans 
tics  contrf-cs  où  elles  trouvaient  toute  la 
population  bulgare  massacrée. 

Ixr  généra],  à  ce  propos,  ne  dissimula 
pas  un  II  se  borna  &  lui 

«lire  tju'  .onne  chance  à  son 

zèle  huiuanttaire... 

Il  Cette  ►riierre  sera  atroce,  général,  dit 
RouletahilK- 

—  Mlle  scr.i  victoriciue,  »  lui  ré- 
{Mjndit-il 

I.c  Icn.Inti.uii.  vers  midi,  les  jeunes 
gens.  aM.  "n  mt  i-nr.lc  irimi-  tirigade 
de  la   «  t-nt   à 

Kad-'.  .  et-ut  pas 

avev 

Kiiult'lktltii' 


trou  heure*  de  repos,  et  quand  Tbodor 
l'avait  éveillé,  La  Candeur  s'était  mis 
dan»  un  état  de  rage  terrible,  menaçant 
d'^-  c  de  Vladimir 

s'il  'l'cr  encore  ion 

sommeil. 

Alors  Rouivi.iiiuii  .i..iii  ijKi'iîiiié  à  la 
petite  caravane  de  partir  sans  plus  s'oc- 
cuper de  L.i  '  •  Cependant  il  avait 
eu  soin,  d'ai  hcr  sous  la  tête  du 
reporter  la  fameuse  serviette  pleine  d'ar- 
ticles qui,  à  travers  toutes  ce»  avco- 
turcs,  ne  quittait  jamais  le  bon  La  Can- 
deur et  lui  servait  d'oreiller. 

Ils  déjeunèrent  en  quelques  minutes  à 
Kadiketu   et    se   dirigèrent   sur    Demir- 

K':ipoU. 

I.a  petite  caravane  suivait  lufnbrcment 
un  étroit  sentier,  à  la  file.  D'abonl 
Tondor  en  éclaireur,  puis  Vladimir,  pois 
Ivana,  puis  Rouletabille.  Tous  étaient 
fort  mélancoliques  pour  des  raisons  diffé- 
rentes. Vladimir  était  triste  parce  que 
La  Candeur  lui  manquait. 

Autour  d'eux,  au-dessus  d'eux,  sttr  les 
cimes,  ou  marchant  dans  d'étroites  val- 
lées, les  éclaireurs  d'avant-garde  de  la 
prochaine  colonne  leur  faisaient  un  cor- 
tège fort  disséminé.  De  temps  en  temps, 
on  entendait  un  coup  de  fusil...  pais  tout 
retombait  à  son  morne  silence.  On  tra- 
versait  un  désert  dont  tous  les  anciens 
habitants,  les  Turcs  comme  les  Bulgares, 
avaient  fui,  instruits  par  les  premières 
expériences. 

Des  color.-  ntaient  çè 

et  là  de  char. 

Tout  à  coup,  les  jeunes  gens  enten- 
dirent un  galop  derrière  ettx  et  Vladimir 
poussa  un  cri  de  joie  :  il  avait  reconnu 
dans  le  nouvel  arrix-ant  La  Candeur  avec 
sa  cantine  aux  cbaossures,  qu'il  avait 
retrouvée  parmi  le  bagage  rapporté, 
quelques  jours  auparavant,  de  la  V"-^- 
koulé  par  Athanase.  La  Candeur  ( 

'c  sous  lui  (lour  rejoindre  koujc 
.*^a  bête  fit  «ïcore  quelques  jw*. 
a]irès  avoir  rejoi  :  ' 

bille,  et  pois  s'a!  -.:: __... 

avait  déjà  sauté  sur  le  chemin  et  se  pré 
cipitait  V-  '    '   '    -^eportag*. 

"  Ah  i    Tn  as  la  ser- 
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<  rounuAis-TU  mi  dirr  c«  qvh  c'est  flirt  Tti  ihirtis-la,  soos  ton  bka  ,  .  4^.) 


Kt  il  poussa  un  vuor  .!<•  «umlage- 
nicnt... 

'.  souffla  un  pc\i.  Il  reprit  : 
rc-toi  que  je  rôvais  que  Marko 
le  Valtt(|uc  venait,  pendant  mon  som- 
meil, nie  dérober  ma  serviette!...  alors 
je  me  suis  réveillé...  je  tflte  sous  ma 
tête!...  Rien!...  je  bondis.  Il  n'y  avait 
plus  de  serviette!...  et  voos  étiez  tous 
partis!...  Alors,  Rouletabille,  j'ai  pensé 
que  tu  pouvais  très  bien  m'abandonncr 
dans  ce  pays  de  sauvages... 

—  Au  milieu  de  trente  mille  hommes 
qui  veillaient  sur  ton  repos!...  dit  Rou- 
letabille très  froid 

—  Tu  pouvais  très  bien  m'abandon- 
ncr, moi,  mais  j'ai  pensé  que  tu  étais 
incapable  d'abandonner  la  serviette 
aux  reportages  !  Tu  vois  que  je  n'ai  p«s 
perdu  de  temps  i>our  venir  la  rattraper., 
rends-moi  la  serviette  ! 

■ —  Je  regrette  (|uc  tu  te  sois  déran^ 
pour  elle,  lîit  Ron'if.-ihillo  Tu  ne  \':\\: 
ras  plus 

-  Je  n':iurai  piii-»  jj  s<rvii'tti\  moi  i... 
N<.::!...  tu  ne  l'.nnras  plus!... 


—  Et  qui  est-ce  qui  l'aura,  alors?.. 

—  Quelqu'un  qui  en  est  digne!...  et 
ce  n'est  pas  toi!...  Tu  as  cessé  d'être 
mon  secrétaire,  La  Candeur  !  Tu  as 
cessé  d'être  mon  second  !  Tu  pourras 
dormir  tout  ton  saoul!...  partir,  rester, 
retourner  à  Paris...  faire  tout  ce  que  tu 
voudras!...  ça  m'est  parfaitement  égal! 
Ttncz,  Vladimir,  voilà  ma  ser\iette,  je 
vous  nomme  mon  katmakan  !...  mon 
khalifat  !...  » 

Et  il  lui  donna  la  serviette,  insigne 
de  ses  nouvelles  fonctions.  La  Candeur 
IH)Ussa  une  sorte  de  rugissement,  mais 
Vhiditnir  se  fit  à  l'instant  plus  gran  ' 
ses  étricrs  et  La  Candeur  baissa  la  ; 
effroyablement   humilié... 

On  ne  l'entendit  pins. 

Rouletabille   se    replongea    dans   ses 

A-.r.'rcs  réflexions,  jetant    de    temps    à 

•    un  coup  d'ccil  sur  Ivana  qui  se 

lit  aller  au  pas  de  sa  bête  sans  plus 

;  ^-      attention       .m       rf>«ir1rT      nil*»      s'iï 

n'existait  pas 

C'était  h  h 

d'injustice!   ! 
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Iirciidrc    ,a    •  >\c    rcs' 

niais  indifT^-:  i»  <c  'y^< 

faire  c«ltc  d 

siblc,  il  n'ci!  . 

ment  vexé  de  l'abscilue  indifTércncc  >v< 

laquelle  elle  le  traitait... 

Il  M-ntait   monter  en   lui  une  sourde 

r- 
:  .  jet 

tnCmc  de  cette  colère  que  celles   r. 
tomba... 

Ses  regards  hostiles  rencontrèrent  par 
hasard  La  Candeur  qui  avait  pris  tran- 
quillement son  ])arti  de  faire  le  chemin 
à  pied  et  qui,  depuis  quelques  instants, 
faisait  mCnie  ce  chemin  joyeusement,  et 
en  sifflotant,  manifestation  bien  anodine 
cont  iale  de  tout  à  l'heure. 

R  ~     trouva   tout   de  suite 

furieux  de  la  bonne  humeur  de  La  Can- 
deur. Il  la  trouva  insultante,  et  il  cher- 
chait déjà  l'occasion  de  lui  dire  quelque 
chose  de  désagréable,  quand,  soudain,  il 
s'aperçut  que  La  Candeur  portait  la  ser- 
viette !.. 

Il  La  Candeur!... 

—  Quoi?  Qu'est-ce  qu'il  y  a?... 

—  Viens  ici  !... 

—  Qu'est-ce  que  tu  veux? 

—  Je  te  dis  de  venir  ici  !  » 

La  Candeur  s'en  vint  auprès  de  Rou- 
letabille en  le  regardant,  la  bouche  ou- 
verte, ^vec  de  grands  yeux  naïfs  : 

Il  Qu'est-ce  que  j'ai  encore  fait  de  mal? 

—  Pourrais-tu  me  dire  ce  que  c'est 
que  tu  portes,  là,  sous  ton  bras? 

—  Sous  le  bras?  Tu  le  vois  bien,  c'est 
la  serviette  !..! 

—  Tu  l'as  chipée  à  Vladimir  ! 

—  Moi?  pas  du  tout!  me  prends-tu 
pour  un  voleur? 

-  Comment  se  fait-il  que  Vladimir, 
à  qui  j'avais  confié  cette  serviette,  te 
l'ait  rendue? 

—  C'est  moi  qui  la  lui  ai  reprise  par 
pitié,  parce  que  je  le  trowais  trop 
chanté. 

—  Trop  chargé  avec  une  serviette? 

—  Je  v.iis  te  dire  :  c'est  X'iadimir  qui 
ad'-  me  voyant 
à.  !■  ic  :  alon, 
comme                   mule,  il  a  eti  la  bonté 


.1.. 
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ma  cantine  et  la  aer- 

VlCttt,   il 

-  C'< 

vrrivée  de  Vladimir,  qui  baisse  le  nez 
•  i  a  l'air  certainement  plus  embarrassé 
que  s'il  avait  conservé  la  serviette.  Même 
air  '  La  Candeur  : 

ir? 
Vladimir,  dit  Rouletabille,  j'avais 
■  ..il  de  vous  mon  secrétaire.  C'était  un 
honneur  ! 

—  Oui,  m'sieur... 

—  Je  vous  avais  donné  ma  serviette  ! 

—  Oui,  m'sieur  ! 

—  Vous  saviez  que  ce  que  j'en  faisais 
était  pour  punir  La  Candeur,  qui  tenait 
beaucoup  à  cette  serviette?... 

—  Oui,  m'sieur!... 

—  Comment  se  fait-il  que  La  Candeur 
porte  maintenant  cette  serviette  que  je 
vous  avais  confiée? 

—  Monsieur,  il  me  l'a  achetée! 

—  Ah!  ah!...  n  vous  l'a  achetée!... 
Kt  vous  trouvez  tout  naturel  de  vendre 
une  serviette  qui  ne  vous  appartient 
pas...  de  la  céder  pour  quelques  aoos. 
au  premier  venu!... 

—  Monsieur,  je  ne  l'atirais  pas  ven- 
due au  premier  venu!... 

—  Allons  donc  !  Il  n'aurait  eu  qu'à 
y  mettre  le  prix  !  Je  vous  connais  main- 
tenant, beau  masque!... 

—  Monsieur,  je  sois  fAché  qne  vous 
ayiez  une  aussi  mauvaise  opinion  de 
moi!...  Je  vous  répète  que  je  ne  l 'an- 
rais  pas  vendue  au  premier  venu  parce 
que  le  premier  venu  ne  me  l'aurait  ja- 
mais payée  aussi  cher  que  La  Candeur  !.. 
et  je  ne  vous  cache  pas,  monsiear.  que 
c'est  à  cause  de  l'importance  de  la 
somme  que  j'ai  cédé  votre  serviette... 

—  -  Qu'est-ce  que  vous  me  raooatca, 
\  "..idimir?  I.,a  Candeur  n'a  pas  leaou!... 

—  La  Candeur,  monsietn-,  est  très 
riche...  ou  du  moins  il  l'était  !... 

—  Enfin  !  il  ne  vous  a  pas  acheté  cette 
aer\'iette  quarante  mille  francs'  .  î\  ert 
trop  tard  !.  . 

—  Monsieur,  il  me  l'a  achetée  cent 
mille!... 

—  Cent  mille  francs!...  ■ 

TH.  La  Candeur,  qni  avait  éconté  tout 
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p  n  r  '  ;  ».  r  j  u  r  ;  t  i: 
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ce  -,    ftc    redressa    tic    loulc    sa 

tail  :.ut  huutc,  et  il  dit  : 

«  \jui  fst-cc  qui  ti«  donnerait  pas  cent 
mille    francs   {>our    avoir    l'iiuniicur   de 
porter   la   serviette  de  Jo»e|)h    Kouletu 
bille,  If  pr.  ■orter  de  l'iipoquef 

-  Tu  tv  «.  moi,  dit  Roulcta- 
bille... 

-  Je  ne  me  fiche  de  personne  !...  Sans 
compter  qu'en  donnant  ces  cent  mille 
francs  à  Vladimir,  j'ai  fait  une  excel- 
lente opération,  se  glorifia  La  Candeur. 

-  Mxplique-moi  un  [)eu  cela,  dit  Rou- 
letabille. 

-  Voilà  ..  Tu  vas  voir  comme  c'est 
simple.  Après  que  tu  nous  eus  confis- 
qué mon  argent  et  nos  cartes,  nous 
avons  continué  de  jouer  à  un  autre  jeu  ! 

—  Ah!  Ah!... 

—  Quand  le  service  nous  le  permet- 
tait... 

—  Oui,  oui  !... 

—  Et  sans  que  tu  t'ai>erçoives  de  rien, 
car  nous  n'aurions  pas  voulu  te  faire 
de  la  peine... 

—  Va  donc  ! 

—  Cette  fois,  j'ai  commencé  par 
perdre  ! 

—  C'était  bien   fait! 

—  Attends  donc  !...  comme  je  n'avais 
plus  d'argent,  j'ai  signé  des  billets  à 
Vladimir  pour  une  somme  assez  ronde- 
lette. Or,  ces  billets,  étant  à  échéance 
assez  rapprochée,  m'empêchaient  de  dor- 
mir. Je  suis  un  peu  comme  ce  pauvre 
Modeste,  moi,  je  tiens  beaucoup  à  mon 
sommeil.  Si  bien  que  j'ai  tout  fait  pour 
regagner  mes  billets. 

—  Tu  as  triché  !  dit  Vladimir. 

—  Je  l'avoue...  J'ai  si  bien  triché  que 
j'ai  gagné  presque  tout  le  temps,  et 
qu'âpre  avoir  regagné  mes  billets,  j'en 
ai  gagné  d'autres  que  j'ai  fait,  cette  fois, 
■igner  &  Vladimir...  Je  lui  en  ai  fait 
signer  pour  cent  mille  francs...  Cent 
mille  francs  de  billets,  c'est  quelque 
chose,  même  quand  ils  sont  signés  par 
Vladimir  Pétrovitch  de  Kiew. 

—  Je  doute,  dit  Rouletabille,  qu'il» 
aient  produit  sur  Vladimir  le  même  effet 
que  sur  toi.   N'est-ce  |>as,  Vladimir? 

—  Kh  !  monsieur,  je  suis  d'une  famille 
f<irt  ho»i<-rrii,l..    r.'.,w>ndit  Vladimir,  et  si 
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la  nuit,  ils  rt 

renfrognée  pendant   ic  jour. 

—    Je   no   lii'«ii    >iiiiN   i:iiti:iis  'ir 

R(>uletabil!< 

—  l'arce  ijiKj  >!.•<(  iin  j;iir(,o|i  rxiii 
élevé,  réplii|iia  I.u  Candeur,  et  (|u'il  sait 
(lissimuler  devant  toi.  Mais  quand  il 
était  seul  avec  moi,  c'était  incroyable 
la  mine  qu'il  me  faisait.  Encore  tout  à 
l'heure,  je  l'ai  vu  si  triste  que  je  lui  ai 
(lit  :  «  Rends-moi  la  ser\ictte,  je  te  ren- 
drai tes  cent  mille  francs!  u  II  m'a  al- 
limgé  la  .serviette,  je  lui  ai  i>a9sé  ses  biU 
Icts...  et  maintenant  voyez  comme  il  est 
gai  !  J'aime  les  gens  gais,  moi  !...  Je  les 
aime  d'autant  plus  qu'ils  deviennent 
plus  rares  dans  ce  satané  pays  de  mi- 
sère !  Ainsi,  toi,  par  exemple,  toi,  Rou- 
letabille, qui  étais  si  gai  autrefois!...  » 

Rouletabille  coupa  aussitôt  la  parole 
à  l'indiscret  La  Candeur. 

—  Tu  n'as  pas  besoin  d'être  si  fier, 
dit-il,  parce  que  tu  as  acheté  une  ser- 
viette avec  cent  mille  francs  de  billets 
que  Vladimir  ne  t'aurait  jamais  payés  I... 

—  Voili\  pourquoi  je  prétends  aussi 
avoir  fait  une  excellente  opération  I  ré- 
pondit du  tac  au  tac  La  Candeur  en 
donnant  une  petite  tape  d'amitié  à  la 
serviette. 

—  Au  fond,  reprit  Rouletabille,  la 
serviette  appartient  toujours  à  Vladimir, 
et  si  tu  es  juste,  tu  vas  la  lui  rendre  !... 

—  Jamais  de  la  vie!...  Et  pourquoi 
donc  la  lui  rendrais- je?... 

—  Parce  que  tu  ne  l'as  gagnée  qu'en 
trichant,  et  cela  de  ton  propre  aveu... 

—  Oh  !  de  ce  côté,  je  suis  bien  tran- 
quille... dit  La  Candeur  en  regardant 
Vladimir  du  coin  de  l'oeil. 

—  De  fait,  monsieur...  dit  Vladimir, 
j'avouerai  que  je  trichais  aussi  !... 

—  Parbleu  !  fit  La  Candeur,  sans  ça 
je  ne  n  jamais  permis... 

—  Si  ■ ,  il  triche  beaucoup 
mieux  que  moi;  ça  n'est  pas  de  jeu,  dit 
Madimir,  et  une  autre  fois,  il  sera  en- 
tendu que  nous  ne  tricherons  plus!... 

—  Et  A  -.c, 
puis<|uc  voi; 

—  Ah  !  ça,  monsieur,  c'est  ni>trc  af- 
f.ir..    f,f   Vladimir  en   faisant  partir  sa 
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mule  au    trot...    Voaa   cotnprciiex    que 
moi,  maintenant,  j'ai  envie  de  lui  rega- 

KtKT  la  .«nrvicttc  !...  • 

Ruulctabiilc  et  La  Candeur  réitèrent 

sc-llls. 

.  Tu  n'as  pas  honte,  Ijà  Candeur, 
d'être  joueur  k  ce  point?  gronda  Roule- 
tabir  t  La  Candeur. 

ne  me  méprise  pM 
trop!...  t'est  le  seul  vice  qui  me  reste 
des  trr.U  <v.u-  i'ivais  quand  tu  ne  me 
conii  ;core!... 

—  lit  ijutli  vices  avais-tu  donc  en- 
core, La  Candeur? 

I/C  vin  et  les  femmes  ! 
Pas  ()ossiblc  !  je  ne  te  vois  jamais 
parler  à  une  femme  et  tu  ne  bois  guère  ! 

—  Je  m'étais  mis  à  boire  par  déses- 
poir !  Tu  saisis!... 

—  Parfaitcmcut  !...  Tu  aimais  et  tu 
n'étais  pas  aimé?... 

—  Ce  n'est  pas  ça  du  tout...  Chaque 
fois  que  j'ai  voulu  être  aimé  d'une 
femme,  ça  n'a  pas  été  long,  dit  La  Can 
deur;  je  n'avais  qu'à  me  montrer,  et. 
comme  je  suis  assez  bel  homme,  la  chose 
était  faite  tout  de  suite... 

—  Alors?... 

—  Alors,  j'avais  tant  de  succès  près 
des  femmes  que  c'est  ce  qui  m'a  porté 
malheur.  Non  seulement,  j'avais  les 
femmes  que  je  désirais...  mais  il  s'est 
trouvé  une  femme  qui  a  voulu  m 'avoir 
et  que  je  ne  désirais  pas... 

—  Oui-da  !...  Elle  n'était  point  jolie?.. 

—  Ce  n'était  point  qu'elle  fût  laide, 
mais  elle  était   toute  petite...   Oh!  j'ai 

nt  vu  une  aussi   petite  femme... 

aurait  eu  du  succès  dans  les  cir- 
•  Ities;  mais  elle  n'allait  point  dans  les 
cirques,  car  elle  était  comtesse... 

.M.»tin.  tu  te  mets  bien.  La  Can- 
deur... 

—  Ecoute,  Rouletabille,  je  te  raconte 
toute  ma  vie  parce  «juc  je  ne  veux  plus 

'  ■'•  pour  toi,  mais  pro- 

:.  c.ir  il  m'est  arrivé 

••  «re  épouvantable  avec  cette 

t'est-il   donc   urivé.   grands 

Fr  me  «lis  marié  avM-  ptlf  > 


-  C'est    vrair...    Je    ne   t'appellenù 
plu»  que  M.  le  comte  I... 

—  Garde-t'en  bien,  malheureux.  • 
tu  tiens  à  ma  tête  ! 

—  Eh  mais  I  tu  m'intrigues  !  Raconte- 
moi  donc  comment  tu  t'es  marié,  toi  «i 
grand,  avec  une  aussi  petite  femme  que 
tu  n'aimais  pM  et  que  tu  ne  déainis 
pasi...  Mais  acns  doute  désirais-tu  de- 
venir comte?...  - 

—  Pas  du  tout  !  voici  oonunent  ks 
choses  se  sont  pawéei  :  je  monte  en 
wagon;  la  petite  femme  en  qticMioo  tR 
si  |)etite  que  je  ne  l'aperçois  mteie 
pas!...  je  m'endors...  mais  bientôt  je 
suis  réveillé  par  des  cris  perçants  et 
je  vois  devant  moi  une  espèce  de  poopée 

xule  et  dont  les  vêtements 
.  ins  le  plus  grand  désordre...  en 
même  temps  le  train  s'arrttait  et  pres- 
que aossitAt  un  contrAleur  se  présen- 
tait... La  poupée  déclara  en  pletvav 
que  j'avais  voulu  abuser  de  son  inno- 
cence!... je  proteste  de  tontes  mes 
forces!...  on  ne  me  croit  pasI... 

—  Pauvre  La  Candeur  I... 

—  J'ai  oublié  de  te  dire  que  cette 
chose  se  passait  en  Angleterre... 

—  Aïe!... 

—  Ça  n'a  pas  tratné...  On  a  dressé 
procès-verbal  contre  moi  et  pour  ne  pas 
aller  en  prison,  j'ai  dû  «  éponaer  »  !... 

—  On  m's  toujours  dit,  en  effet,  que 
c'éuit  très  dangereux  de  voyager  en 
chemin  de  fer,  de  l'antre  cdté  du  détroit  ! 

—  Très  dangereux  I...  mais  qui  eat-«e 
qui  aurait  pu  se  douter? 

—  '  '  c  que  tu  allais  donc  faire 
en  A  c' 

—  Ce»  événements  se  déroulaient 
avant  mon  entrée  à  l'Epoqué.  J«  venais 
de  donner  ma  démission  d'instituteur- 
n  !j..int,  pour  faire  de  la  litf  "' 

\jnt  A  Boulogne  un  joi  i;  -: 

faisait  très  chaud,  j'avais  pns  le  bateau 
qui  parUit  pour  Polkcstone,  histoire  de 
goûter  la  fraîcheur  de  la  mer  pendant 
quelques  heures.  J'avais  un  billet  d'aller 
et  retotv  et  ne  croyais  passer  en  Angle- 
terre que  quelques  minutes.  Mats  je 
rmcntraî  là-bas  on  inspecteur  de  la 
hool  qui  m'engagea  A  partir 
-  I/>ndres  oâ  l'on  attendait 
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un    ^'"  ' 'K■X'^^.  lïl     liV    ii.niy»»!.-»    .iii'l*!*..    *>n    luis* 

M-Tuit  .ussc/.  de  loisir  i>our  faire  de  lu 
litt6r.itiirc.  11  me  mit  dans  le  train  et 
L-'i-st  alms  ijuc  le  malheur  arriva,  ainsi 
que  je  viens  de  te  le  narrer. 

—  Un  malheur  !  répéta  RouleUbille. 
Je  ne  vois  ixiint  que  ce  soit  un  si  grand 
malheur  d'i'  ne  amitcssc!...  Tu 
aurais  dû  ci  >uté,  au  contraire... 
Songe  donc,  dans  ta  situation... 

-  D'autant  plus  qu'elle  éuit  riche. 

—  -  Voye-z-vous  cela  ! 

—  Mais  vraiment  elle  était  trop  i>e- 
titc...  Tu  ne  pciL\  pas  t 'imaginer  ce 
qu'elle  était  petite...  A  l'église  (car  elle 
était  catholique  et  a  tenu  à  se  marier 
en  grande  pompe),  à  l'église,  elle  ne 
pouvait  pas  me  donner  le  bras;  je  la 
tenais  par  la  main;  on  riait.  Je  ne  te 
dirai  pas  ce  que  j'ai  souffert...  Ce  géant 
et  cette  naine  !  On  se  bousculait  partout 
pour  nous  voir  passer,  car  elle  me  traî- 
nait partout,  partout...  dans  les  maga- 
sins, au  théâtre,  dans  tous  les  endroits 
où  je  n'aurais  pas  voulu  mettre  le  pied 
avec  elle...  Elle  ne  me  lâchait  pas  d'un 
instant,  car  clic  était  fort  jalouse...  Ainsi 
chaque  fois  qu'elle  me  voyait  prendre 
ma  canne  ou  mon  chapeau.  «Ile  me 
disait  :  «  Je  vais  sortir  avec  vous,  my . 
love  »,  et  en  effet  elle  sortait  avec  moi  I 
Je  dus  bientôt  prx^dre  la  résolution  de 
ne  plus  sortir  que  lorsqu'elle  m'y  forçait. 

—  Mais  comment  cette  petite  naine 
pouvait-elle  forcer  le  géant  que  tu  es  à 
faire  quelque  chose  qui  te  déplût? 

—  Elle  me  battait. 

—  Elle  est  bien  bonne  ! 

—  Ah!  tu  ris...  tu  ris,  Rouletabille! 
Il  y  a  si  longtemps  que  je  ne  t'ai  vu 
rire!...  Cela  me  fait  plaisir  de  te  voir 
un  peu  gai...  Rien  que  pour  cela,  vois- 
tu,  je  ne  regretterai  pas  de  t'avoir  confié 
le  grand  secret  de  ma  vie,  exprima  le 
bon  La  Candeur,  les  larmes  n\i\-  vwir 

—  Alors,  elle  te  battait? 

—  Comme  plâtre!... 

•  —  Et  tu  ne  lui  rendais  pas  les  coups 
qu'elle  te  donnait  !... 

—  Je  ne  le  pouvais  pas!...  Si  je  lui 
avais  donné  une  gifle  ou  un  coup  de 
poing,  elle  en  serait  morte  et  j'aurais 
été  pendu,  bien  sûr!... 


Et  ,,  ..-  1  aurai»  pas  connu  I  Tu 
as  bien  fait  de  ne  pas  la  battre,  La  Can- 
deur... ^'  "  '  "  *  '.'»»  te  faire 
grand  u.  '■■■• 

—  C'est  ce  qui  le  trum()e!...  Ainsi, 
elle  me  pinçait,  à  me  faire  crier,  me 
tirait  le»  cheveux  A  me  les  arracher!... 

—  Tu  te  mettais  donc  à  genoux  ! 

—  Non  !  c'est  elle  qui  montait  sur  Us 
meubles.  Par  exemple,  j'entrais  dans 
une  pièce  a]>rè3  avoir  prudemment 
|K)iissé  la  porte  et  constaté  que  ma  femme 
n'y  était  pas.  Pun  !  je  recevais  une  gifle 
ou  j'avais  un  petit  démon  pendu  à  ma 
chevelure  !  Elle  m'avait  attendu,  montée 
sur  une  chaise  ou  caché"c  sur  une  con- 
sole... Tu  m'avoueras  que,  dans  ces 
conditions,  la  vie  dev<'n:(''  iîiiiww,iil>lf  ' 

—  Je  l'avoue!... 

—  Et  elle  me  troiiiiM;! 

—  Ah  bien  !... 

—  Elle  inc  trompait  avec  un  autre 
géant,  un  tambour-major  de  highlanders 
avec  lequel  elle  gaspillait  notre  fortune... 
Que  veux-tu,  cette  naine  n'adorait  que 
les  beaux  hommes!...  C'est  une  loi  <li- 
la  nature...  Combien  de  fois  ai-je  ren- 
contré de  tout  petits  liomiiu-s  avct-  <lc 
grandes  femmes! 

—  Si  c'est  une  loi  i-.v  i.i  ii.iiuu-,  tu 
aurais  dû  aimer  ta  femme  qui  était 
petite,  puisque  tu  es  grand  !  lit  remar- 
(picr  Rouletabille. 

—  Eh  bien,  je  fais  sans  doute  excep- 
tion à  la  règle...  car  cette  petite  femme, 
je  la  détestais  et  clic  m'a  dégoûté  h 
jamais  de  toutes  les  femmes,  petites  ou 
grandes,  avoua  La  Candeur  avec  un  gros 
soupir.  La  meilleure,  vois-tu,  Rouleta- 
bille, ne  vaut  pas  cher...  et  je  connais 
quelqu'un  qui  devrait  tirer  parti  de  ma 
triste  expérience!...  » 

Rouletabille,  comprenant  l'allusion, 
fronça  le  sourcil.  S'il  plai.wit  à  La  Can- 
deur de  lui  faire  ses  confidences,  il  n'ai- 
mait, lui,  raconter  son  histoire  à  per- 
sonne! 

n  Revenons  à  notre  sujet,  fit-il  assez 
bnisquement.  Puisqu'elle  te  trompait  et 
que  tu  aurais  voulu  t'en  débarrasser,  tu 
n'avais  qu'à  la  faire  prendre  avec  son 
highlander. 

—  J'ai    tout    fait    pour   cela,  dit  La 
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Caïukur,  mai»  orou  que  c'était 

facile  I 

—  Pourtant,  si  ce  hijjhiander  était 
aussi  f^vtknA  que  toi,  il  n'était  point  dif- 
ficile de  le  faire  aurvcillcr  !... 

—  Certes,  il  n'échappait  point  aux 
rcKards...  et  lui,  on  le  trouvait  ton- 
jours!....  Mais  elle,  elle,  tu  comprend»! 
on  n'arrivait  jamais  à  la  surprendre... 
Oh  !  il  '  levcnir  enraRé!... 


Si, 


j  .i\;iis 


•.rriris   i:ti 


bout    de    i. ^....ticjii    et    SI    j'étais  sûr 

qu'il  y  eût  rendei-vous.  je  prévenais  aus- 
sitôt un  homme  de  loi...  Noos  arrivi  ■ 
certains  de  la  pincer  au  nid...  Je  fa; 
Rarder  toutes  les  issues,  toutes  les  ou- 
vertures, je  faisais  même  ffarder  le  toit, 
toute  la  maison  du  rendcr-vous  depuis 
les  soupiraux  de  cave  jusqu'au  fatte  des 
cheminées...  Et  l'on  entrait!...  On  trou- 
vait bien  notre  hiRhlander,  qui,  le  plus 
souvent,  était  en  costume  sommaire,  se 
j)laijînant  de  la  chaleur  et  déclarant 
qu'il  aimait  se  mettre  à  son  aise...  Mais 
clic,  elle...  on  n'a  jamais  pu  savoir  ce 
qu'elle  devenait  ni  par  où  elle  passait  !... 
On  fouillait  tout  !  On  bousculait  tout  !... 
Pas  de  comtesse  !...  Elle  nous  avait  passé 
entre  les  jambes  comme  une  souris  ou 
par-dessus  la  tête  comme  un  oiseau...  et 
quand  je  rentrais  à  la  maison,  je  la  trou- 
vais tran<ftiillement  installée  devant  son 
iea  and  toasts  et  me  disant  :  How  do 
you  do,  my  lovef-..  (Comment  all«- 
vous,  mon  amour?)  Oh!  oh!... 

—  Oui,  approuva  Rouletabille...  Oh! 
oh  !...  Et  combien  de  temps  cette  petite 
aventure  a-t-elle  duré? 

—  Deux  ans,  Rouletabille!..  Deux 
anst  Quand  j'y  pense,  j'en  suis  encore 
malade  ! 

—  Et  comment  a-t-elle  fini?... 

—  Eh  bien  !  voilà  !  j'avais  renoncé  & 
»un>rendrc  ma  femme  avec  le  hiRhlan- 
der; j'avais  renoncé  iV  tout!  et  je  pas- 
«  reau, 
.\  rême 
on-  •  C'est  là 
!]•■'■  Je   vi?.  >j,i  . '>;.•■".  .|>.i   ....lit  eu,  Inl 

I  .^^i  une  terrible  aventure  d'amour. 
»'<  'A  •')  >'t  cooaolé  eivbttvant  plos  qu'à 
SA  X  >i  f    . .  Nous  avions  tiot  cave  bieo 


Ramie,  je  me  suis  mis  A  boire.  Je  fis 
comme  Athosl...  J'étais  ivre  le»  trois 
qusuis  ''"  t«"n>r>*  p'  c'isi  Cl-  qiiî  m'a 
sauvé 

it  très  simple  r  un  soir, 
j'étais  tellement  ivre  que  je  me  suis  assis 
sur  elle  sans  m'en  ai»crce%""' ' 

—  La  pauvre  petite!... 

—  Certes!  exprima  I^  * 
un  ton  contrit,  tu  fais  bien 

■  Ire,     Rouletabille,     car    le    !• 
matin,  qu"--^  =-  -;c  réveillai,  il  li  »^^;;    •  v- 
tait   plus   .  ise.   Je  fis,  du  rt-vte. 

°  >ut  mon  p<^b!e  pour  la 
ic,  mais  mes  elTorts  rest^: 
je  m'empressai  de  repasser  la  M-i 
pour  échapper  aux  justes  loi<    ^ 
mettant  le  pied  stu-  le  quai  de  1' 
je  me  jurai  que  jamais  p' 
verserais  le  détroit,  de  m.T 
vi\Te  cent  ans  et  dOt-il  faire  plus  chaud 
qu'aux  tropiques!  Du  reste,  je  ne  r:'^'- 
tardai  point  sur  cette  plaRc  que  je  t- 
v.ii  trop  ;ir^s  â\i   ' 
vcrs.ii  toute  la  Fr  - 

un  coin  perdu  des  Alpes,  et  revins  enfin 
h  Paris,  n'ayant  plus  le  sou  et  poussé 
par  la  faim  et  le  besoin  qui  ne  me  qtiit- 
tait  pas  de  faire  de  la  littérature... 

—  Et  tu  n'as  plus  eu  d'ennuis  I  la 
suite  de  cette  fâcheuse  affaire,  mon 
pauvre  La  Candeur? 

—  Ma  foi  non  !  Ma  femme  me  latsae 
bien  tranquille  depuis  qu'elle  est  morte. 
On  a  dû,  lâ-bas.  me  rechercher  pendant 
quelque  temps,  j'w  dû  certainement  être 
condamné  &  quelque  chose,  je  n'en  sais 
rien  et  n'en  veux  rien  savoir.  Et  j'ai 
chanRé  de  nom  !  Le  mari  de  la  cumt«iS< 
est  mort  ! 

—  En  réalité,  comment  t'appdlcs- 
tu?...  demanda  RotiletsbUle  ctuienx. 

—  Ecoute,  Ronlctabflle,  a»-ta  bien 
Nrsoin  de  connaître  le  nom  d'un  panvre 
homme  qui  a  petH-êtrc  été  condamné  à 
mort? 

—  Non!  répondit  le  reporter,  pensif, 
et  je  te  demande  pardon  de  t*a%-oir  (ait 
revivre   cette  épmivantabie  bistoiivi... 

--  Tu  peux  fttre  sAr  que  ta  c»  le  Mal 
&  qui  je  l'ai  racootéel...  a 
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Kt  I.a  Candvur.  après  avoir  poussé  un 
ifTruyaiit  suiupir.  ajouta  : 

H  Tu  conuai»  le»  f.  tiii.. ,  'niiufi. 
liant  !  ..  Métk-toi  !... 

M       ■'     ■  tabille  fit  (.ciiu  nui  ii  .i\  •( 

«I   Tiens!  dit-il,   tu  dois  tXxc  fat  . 
monte  un  instant  sur  mu  U'-tc.  ni< 
vais  me  délier  les  jambes 

Ça   n'est   pas  de   refus     ,    u.i    i.i 
Candeur. 

Ht  il  prit  la  place  d  '•  sur 

|a  selle  sans  effort,  m     ,  i  pas- 

^ant   l'une  de  ses  longues  jambes  par 
dessus  la  monture  qui,  immédiatement, 
courba  les  reins. 

n  Ce  n'est  qu'un  cheval  !  fit-il  avec 
un  sourire  que  Rouletabille  ne  lui  avait 
jamais  vu,  tant  il  était  désabusé...  Ju^e 
un  peu,  mon  vieux,  si  c'était  une  com- 
tesse!... Vois-tu,  Rouletabille,  les 
femmes,  moi,  je  m'assieds  dessus!...  » 

Rouletabille  pressa  un  \yc\x  le  pas... 
Mais  La  Candeur  le  rejoignit  en  pous- 
-saiit  SJi  Wtc  pour  laquelle  il  demanda 
KrAcc. 

«  Ne  marche  doue  pas  si  vite!...  Et 
laisse-moi  te  dire  des  choses  pour  ton 
bien!  ..  Je  sais  que  tu  n'aimes  pas  les 
conseils  et  que,  [)cut-ôtre,  en  t'en  don- 
nant, et  de  tout  coeur,  j'encourrai  ta 
colore...  Mais  tant  pis,  c'est  mon  amitié 
[xiitr  toi  qui  parle  :  cette  femme  fera 
ton  malheur  !...  » 

Ce  disant,  il  lui  désignait  Ivana  qui 
chevauchait  à  quelques  pas  devant  eux... 

Rouletabille  frissonna  et  voulut  en- 
core hilter  sa  marche... 

«  Kcoutc-moi  donc  !  reprit  I.a  Can- 
deur. I.aissc-moi  te  dire  qu'elle  ne  t'aime 
pas...  qu'elle  ne  t'a  jamais  aimé...  et 
qu'elle  ne  t'aimera  jamais...  Voivtu, 
quand  ofi  a  fait  pour  une  femme  ce  que 
tu  as  fait  pour  elle,  eh  bien  !  on  ne 
vous  récompense  pas  en  vous  montrant 
une  figure  pareille!...  Ah!  mon  petit!... 
Je  ne  suis  pas  bien  malin,  mais  j'ai  des 
yeux  pour  voir...  Voilà  une  petite 
femme  qui  avait  été  enlevée  i>ar  un 
Teur..  Tu  te  lances  à  sa  [xnirsuite  et 
tu  la  délivres  le  jour  de  ses  noces  !  Kt  le 
Teur  est  mortl...  Eh  bien!  elle  devrait 
C-trc  dans  la  joicl...  Elle  devrait  t'cm- 


brasscr  !       l'iii'uiu*-    nous   «uinnu-»   »au 
vés,  et  |.  ■    A  loi.  • 

tout  en  L-..  . .  1   Teur,  i 

.:rand  service  à  son  pays  !...  Elle  tU-\  r.i.t 
ir  couvrir  de  remerciements  et  de  b.ài- 
-  ■  -  '       Elle  ne  te  resrarde  même  fias  et 
t  plus  <!c' 
,14  que  c 
son  Teur  et  qu'elle  ne  te  pard«)nn< 
.l'être     venu     déranger     sa     nuit 
iiDceS  !...  » 

Roulct.ibilIe,   obstinément,   se   ta 
•"■'S  les  mots  de  La  Candeur  lui  : 

!it   comme  du   plomb   fondu  sur  le 
cranc... 

«  Tu  ne  dis  rien  !...  C'est  que  tu  n'as 
pas  une  bonne  raison  A  me  renvoyer!... 
Lui  as-tu  seulement  demandé  pourquoi 
elle  était  triste  comme  ça? 

—  Non  I  fit  Rouletabille  sans  oser  re- 
garder La  Candeur. 

—  Si  ta  ne  le  lui  as  pas  demandé, 
c'est  que  tu  es  de  mon  avis  et  que  tu  sais 
;\  quoi  t'en  tenir!...  As-tu  vu  comme 
elle  a  couru  m  Teur"^  Elle  voii- 
Unit  le  tuer,  i;  -sait!...  Quand  on 
le  lui  a  tué  devant  elle,  son  Teur,  elle 
a  failli  se  trouver  mal  !... 

—  Ah  !  fit  Rouletabille,  tu  t'en  es 
aperçu?... 

—  Penses- 1  u  !..  Et  Vladimir  aussi 
s'en  est  aperçu!...  Et  il  pense^commc 
moi  !..  Tu  te  desséches  pour  une  petite 
femelle  qui  se  moque  de  toi  et  qui  ne 
vit  plus  depuis  la  mort  de  .son  Teur  ! 

—  Tu  dis  des  bêtises,  répliqua  d'une 
voix  sourde  Rouletabille  qui  souffrait 
mille  supplices...  S'il  en  était  ainsi,  rien 
ne  la  forçait  à  me  suivre  quand  je  suis 
allé  la  chercher  dans  le  harem  !  Elle 
n'avait  qu'à  rester  avec  .son  Teur, 
comme  tu  dis!... 

—  Mon  n  ■  •  ••  !  . 
Candeur,  je  î 

ravie   aux   joies  conjugales,    ; 

la  vcilje,  elle  t'avait  renvoyé  1 -•.. 

sur  les  toits  et  peut-être  que  le  lende- 
main, (|uand  tu  es  revenu,  elle  avait  eu 
le  temps  de  se  fâcher  avec  son  Teur... 
Dans  tous  les  ménages,  il  y  a  des  quarts 
d'heure  de  fftcherie...  et  puis  on  se  rac- 
commode!... En  tout  cas,  elle  a  eu  le 
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tcui|)»  de  m:  raccomtiiuder  avec  soo  T*ur 
<lan»  le  cachot  du  souterrain!... 

-Tu    iiiens  !     gronda     Rouletabille, 
furieux. 

—  Je  mens!  Demande  &  Vi-nniMU  >i 
je  mens  !  Ht  h  Tondor  !  Tu  {wurrais  le 
detnandcr  >te  et  au  katcrd- 
jibasclii  s:  pas  morts!... 
Mnis  c'était  devenu  la  fable  de  tout  le 
monde  à  l'hôtel  des  Etrangers!... 

—  Tu  mens  !  tu  mens  !  tu  mens  !  répé- 
tait avi  ■  le  dont  la  gorge 
éUit  1.;.  -!,..  Tais-toi  I... 
je  ne  veux  plus  l'entendre...  ni  toi,  ni 
Vladimir,  ni  jjcrsonnc!..  Vous  m'êtes 
tous  odieux!...  Tiens!  rends-moi  cette 
pauvre  Wtc  !  Tu  vois  bien  que  tu 
l'écrase»!...  » 

Ht  il  n'attendit  niCmc  pas  que  La  Can- 
deur fftt  tout  à  fait  descendu  de  selle; 
il  le  bouscula,  prit  sa  place  d'un  bond, 
enfonça  ses  talons  dans  les  flancs  de  la 


bête  ••<  (vtunit  loin  d'eux,  loin  d'Ivana, 
loi-  *  le  monde...  pour  rester  tout 

V  icul  avec  sa  peine... 

Ije»  paroles  de  La  Candeur  l'avaient 
•  1  .itit.int  plus  déchiré  qu'elles  étdeot  le 
Mi  A  Cl  iiij  de  sa  i^ensée  tourmeatée. 
;><:i:it  A  son  oœur  douloureux...  Ah 
r>:tii,  si  La  Candeur  avait  su  que  Rou- 
letabille avait  surpris  Ivana  en  trna  de 
faire  évader  Gaulow!...  Alors,  alors  il 
l'eût  méprisé,  c'était  sûr,  car  fiour  con- 
server ■  un  sentimc; 
fille  c^i;  une  chose  pa 
fallait  I  >  nlcinent  être  amoureux,  il 
fallait  étrf  l.iciie!... 

Ht  c'est  vrai  qu'il  était  lAchel...  Il  ae 
le  répétait  à  h:  !ans  sa  «< 

espérant  vraiii:'  .  vana  rc\. 

à  lui  dans  un  de  ces  mouvements  spoa- 
tanés  de  tendresse  qui  suivaient  jadis. 
sans  qu'il  cAt  pu  jamais  démêler  pour- 
quoi, ses  longues  heures  d'hostilité... 


Vil 
DEVAIVT    KIRK-KIUSSÉ. 


Cette  sombre  attitude  de  désespoir  ne 
fit  que  s'accroître  chez  Ivana,  et  nous 
pouvons  dire  qu'elle  fut  poussée  h  son 
paroxysme  vers  la  fin  de  celte  journée 
niémortiblc,  où  les  quatre  colonnes  de  la 
troisième  armée,  ayant  resserré  leur 
front  .lutour  de  Kirk-Kilissé,  depuis  De- 
mir-Kapou  jusqu'à  Seliolou,  attaquèrent 
furieusement  les  troupes  ottomanes  dès 
l>ée  de  la  nuit, 
jeunes  gens  se  trouvaient  à 
l'extrême  «auche  bulgare  et  purent,  dans 
l'après-midi,  assister  à  de  nombreux 
petit»  couibal»  qui  les  condtiisircnt  jus- 
qu'aux n  H.  tiers  de  Demir-Kapou  ver»  les 
six  hcuri-s  ilu  soir 

Cepetul.iut  l.i  nature  rocheuse' et  es- 
carpée du  terrnin  .Tvait  été  en  particulier 
d'un  précieux  so.-.uirs  aux  Turcs.  Et  au- 
cun soccès  décisif  n'avait  été  remporté 
h  l'heure  là  nous  ooas  retrotnrons  avec 
les  reportera  an  fond  d'tin  ravin  cotre 


Demir-Kapou  et  Akmatcba.  La  canon- 
nade avait  cessé  peu  après  que  l'obscu- 
rité était  tombée,  cependant  que  les 
deux  infanteries  adverses,  abritée»  der- 
rière 1<  ^.  ne  cessaient,  au  milieu 
de  la  :  re,  d'échanger  une  vi\^ 
fusillade. 

S'étant  glissés  le  long  d'une  aitte  ro- 
cheuse qui  les  masquait  sur  leur  droite. 
Rouletabille  et  ses  compagnons  ne  se 
trouvaient  pas  loin  de  ce  village  d'Ak- 
matcha  où  le  général  leur  avait  donné 
rendez-vous  dès  le  lendemain  pour 
l'expédition  de  letu*  corrcspoadsnce. 
Seulement  .Akniatcha  était  aox  mains 
des  Turcs  et  il  s'agissait  de  les  en  dé- 
loger. C'est  alors  que  l'état-major  bal- 
gare  avait  décidé  de  tenter  une  attaque 
de  nuit,  autant  peut-être  parce  qu'on  en 
craignait  une  de  la  part  de  l'cnnenii  que 
parce  qu'on,  ax-ait  vaguement  l'espoir 
qu'elle  amènerait  celui-ci   A   se  retirer 
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»ur   le»  forts  et  «ou»  le»  oi*  vraies  de 
Kt'  >:  batailloiu 

de  .  <^rWrrèrent 

cette  attaque,  dans  1  (--ux  de 

Karn  ■■'■■•    ver»  la  diuiii.   u  .\kiiiatcha. 

1  '<.-nt  a  en  K>Kncr  I*i  <^rête  au 

o  pluie  de  tcinj»'' ■  '    !a 

fit  (juc  redouble:  ce 

fut  au  tour  de  la  quatrième  culunne  de 

s'ébranler.    I,c»  rciMjrtcrs       ' ;icnt,   & 

l'abri  d'une  cabane  <lc  .-et,  de 

•il» 

•  uf. 

dan»     le    moment    que  t     près 

d'eux,  courant  à  l'assaui  ....:ie,  les 

bataillon»  de  la  première  brigade  de  la 
cinquième  division. 

Ivana  se  leva  immédiatement  poor 
suivre  la  troupe. 

Klle  avait  arraché,  dans  l'après-midi, 
un  fusil  aux  mains  crispées  d'un  mort, 
s'était  ceinturée  d'une  cartouchière,  et 
avait  déclaré  qu'à  la  première  occasion 
clic  ferait  le  coup  de  feu.  Sur  une  obser- 
vation de  Rouletabille,  elle  n'avait  pas 
hésité  à  rejeter  l'insigne  de  la  Croix- 
Rouge. 

Cependant,  si  elle  s'était  exposée  vo< 
lontaircment  aux  balles  turques,  dans 
le  courant  de  l'après-midi,  elle  n'avait 
encore  pris  part  à  auciioe  mêlée-  Cette 
fois,  Rouletabille  vit  bien  qu'elle  en  de- 
vait avoir  sa  part. 

Elle  s'était  jetée  dehors,  aotis  la  pluie, 
sans  dire  un  mot  aux  reporters.  Roule- 
tabille aussitôt  s'était  levé,  mais  La  Can- 
deur lui  mit  la  main  sor  le  bras. 

«  Minute!...  Que  vas-tu  faire?  lui  de- 
manda-t-il. 

—  Emofclicr  cette  folle  i\e  *r  faire 
tuer 

—  je  te  iircviciis,  dit  t,a  v.anactir, 
que  pour  empêcher  cette  folle  de  se  faire 
tuer,  tu  vas  te  faire  tuer  toi-même!... 

—  Possible!  répliqua  l'autre. 

—  C'est  ton  affaire!  dit  La  Candeur 
«l'une  voix  ratique,  mais  je  te  préviens 
ég«lc;iu;it  j.;c  comme  je  suis  bien  dé- 
cidé ù  ne  pas  te  quitter,  tu  vas  me  faire 
tuer  aussi  I 

Et  moi  aussi,  dit  Vladimir,  car  je 
ne  quitte  pas  I^  Candcor. 

—  La  Candeur  et  vous,  Vladimir,  Je 


vous  ordonne  de  rester  ici  jusqu'à  la  fin 
de  l'action...  dit  Rouletabille.  Quand 
Akmatcha  sera  pru,  vo.i..  ïn-/  .n  hiiM»u 
de  poste,  vous  m'y 

—  Ou  nous  ne  t'y  ir'juvcroni  pas  ! 

—  Dans  ce  cas,  tu  as  la  serviette  «tue 
reportage»!  Tu  le»  confiera»  toi-même 
au  général  en  lui  diaant  que  c'est  de  ma 
part  et  que  non  dernier  voeu  est  qu'il 
les  fasse  parvenir  sain»  et  suifs  an 
«  canard  «*  .  C'est  entendu!...  Ahl  tu 
lui  luaai  Is  permission  d'sn- 

voj  L ,.:.:..  dépêche  sur  le  comlMt 

si  ça  ne  le  gêne  pas  trop  !...  Tu  loi  diras 
que  les  générsux  bulgares  peuvent  bien 
faire  ç«  pour  moi!... 

-  Rouletsbillc!  je  vois  de  qtioi  il 
retourne...  Tu  ne  vas  pas  empêcher 
cette  folle  de  »e  faire  tuer,  tu  vas  casBjrcr 
de  te  faire  tuer  avec  elle  !... 

—  Tu  es  fou  !...  s'écria  le  reporter.  Je 
n'ai  po»  le  moins  du  monde  envie  de 
mourir...  Restez  ici  !  et  quant  à  moi,  je 
vous  promets  d'être  prudent!...  Au  re- 
voir, La  Candeur!...  au  revoir,  Vladi- 
mir! ..  » 

n  leur  fît  signe  de  la  main,  ne  vou- 
lant pas  toucher  la  leur,  se  défendant 
d'une  émotion  qui  le  gagnait  en  se  sé- 
parant, peut-être  pour  ne  plus  les  revoir, 
de  »es  camarades...  et  il  se  jets  deliors 
sur  les  pas  d'Ivana. 

R  Ah  I  la  aacrée  fem^Ic,  grogiia  La 
Candeur,  la  bouche  pleine  On  ne  peut 
seulement  pas  dtner  tranquillement! 
Crois-tu  qu'elle  l's  pris!...  Si  une  bonne 
balle  pouvait  l'en  débarraaserl  C^eot 
tout  le  bien  que  je  lui  souhaite,  à  cette 
Ivana  de  malheur! 

—  Tu  vas  voir  qu'elle  n'aura  rka  et 
i|ue  c'est  lui  qui  écopera  !  émit  Vladimir. 

—  Tais-toi.  idiot!...  groffiu  La  Can- 
deur. As-tu  bientôt  fini?  Il  ne  s'agit  pas 
<lc  se  les  csler  jusqu'à  dcrosin  matin... 
Tiens,  écoute,  v'ià  que  ça  roctacba!.-. 
Ah!  mince  alors,  ça  chauffe!  Par»  •-- 
laisser  Rouletabille  tout  seul  !...  > 

C  furent  dehors,  ils  vimt  tout 

(le  i--.-.    .^rrièrc  !'.iiifii'ÎV  T,*h«iiae  qui 


les  abritait,  éd..  inter- 

mittente par  un  irr.  .]  aniicrsc  des  plus 
violents,  Ivana  et  Rouletabille.  An^Hês 
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i« 


ir  un  mouvement  de  troupe*,  il»  étaient 
U-vatit  eux  à  une  centaine  de  pas. 

I  ■     '"vclurc  de  la  jeune   fille  ^tait 

o  d'un  voile  i|ui   flottait  der- 
■  'II. 

.ipliel  de 
le  et  accounuent  : 

..  ,  ^1  1.     iiii'îl    V    11'    Tii     n'fH    fins 
l)le»sc'> 

—   N<iii  :   .Miii;...  COI  Clic  nm  a  mv 
ini  '  Ivana  !  Ivnna  !...  ■ 
M  ns  il  y  eut  s<)U<lain  un  tel 
mitt.iille     autour    «l'eux    et      i 
"eux  que  ses  appels  furent  perdus. 
Ivanu  a\     *  •  '  •     '  '  'Ut  à  coup  dan»  ce 
Meuve  il'l  ruaient  à  la  murt 

i.     i"  t  p.irlic  aviv  eux,  s'i-f 

i  :   .  ;-ar  eux  viTS  la  crête, 

à  se  livrait  un  combat  acharné,   tout 
ctentissant  des  cris  atroces  de  la  lutte 
.    la    baïonnette  :    Na   noje!   Na   no  je! 
Au  couteau  »  ! 

Les  Turcs   se  diffindaicnt  avec  vail- 
lance. 
Protégés    |i.ii     ..    ...iture,    ils   avaient 
iicorc  fortifié  leur  i>osition  de  réseaux 
de  fil  de  fer,  de  trous  de  loup  et  de  fou- 
liasses  qui  éclairaient  à  cha(|ue  instant 
i   nuit   d'une   lueur   d'enfer;   enfin   ils 
.ivaicnt  amené  une  artillerie  qui  répon- 
dait coup  pour  coup  &  l'artillerie  bulgare. 
Au   milieu  de  ces  rochers,  dans  des 
iitonnoirs    où     bouillonnait    la    mort, 
'était  un  tumulte  sans  nom. 
L'air  était  déchiré  de  cent  tonnerres; 
(les  monceaux  de  rocs  étaient  projetés 
de  toutes  parts,  les  shrapnells  éclataient 
!      au-dessus  des  tranchées,  tuant  ceux  qui 
vaient  le  plus  à  l'abri;  mais  rien  ne 
lit    à    la    II    mitraille    humaine    »! 
[      C'était  encore  la  plus  forte,  elle  qui  allait 
déloger  de  leur  retraite  souterraine  où 
le  plomb  n'avait   pu   les  atteindre,   les 
soldats  de  Mf  -ha  ! 

Comment    K  le   se   trouva-t-il 

tout  à  coup,  au  beau  milieu  du  combat, 
près  d'Ivana,  qui  accrochait  une  baïon- 
nette à  son  fu.sil  fumant? 

II  n'eût  pu  le  dire...  et  il  n'eût  sur- 
tout pas  pu  dire  conunent   ils  se  trou- 
aient   encore    intacts    tous   deux    sous 
ttte  effroyable  pluie  de  fer. 

Le   tir  concentrique  des  Turcs  était 


parfaitement  dirigé  et  1»  obus  étaient 
tombés  drus  sur  les  trou)<c»  à  l'assaut  en 
m£mc  tem|>»  que  sur  leurs  pièces  de 
campagne.  Près  des  jeunes  gens  un  chef 
de  pièce  et  »e»  sui\      '  *     ' 

en  morceaux,  l:i  <  ■ 
crftiics  et  k-s  n 

dans  une  Uju».  ., 

o  réserve,  venus  remplacer  leurs  cania- 

t    '  lient  subi   le  même  sort...  Kt 

Il  t  c'était  le  tour  de  la  mitraille 

lie  de  donner. 

i.it  avant,  les  amis,  à  l'assaut  !  » 

C'est  Ivana  qui  cric  dans  cette  teni- 
(lète  et  qui  réi)ète  les  onlrcs  des  chefs 
dans  la  langue  faruuche  du  Halkan.  ,Vii 
nojc  '  Sa  noje  ! 

I.es  clameurs  perçantes  des  hommes 
se  mêlent  au  bruit  du  canon  et,  sembla- 
bles à  des  furies,  les  voilà  tous  qui  bon- 
dissent, nul  ne  s'occupant  ni  des  officiers 

■>  et  les 
niuurants.  les  survivants  |>ar\'icnncnt  à 
une  dizaine  de  mètres  de  l'ennemi,  mais 
la  paroi  rocheuse  est  presque  à  pic  ici 
et  les  arrête  un  instant...  et  une  flamme 
terrible  le»  couche  sur  le  sol  par  cen- 
taines !  En  avant  !...  Voilà  le  ma 

qu'il  faut  aux  survivants!  Ils  c:.: ..: 

les  cadavres  et  ils  grimi^ent  sur  eux 
comme   des   démons! 

C'est  la  fin  !  Le  Turc  s'enfuit,  aban- 
donnant tout  au  vainqueur,  ses  blessés  et 
ses  approvisionnements.  Du  reste,  il 
n'essaye  plus  nulle  part  de  résister  à 
une  pareille  marée  humaine  <|ui  descend 
de  tt)us  les  cols  de  l'Istrandja... 

Rouletabille  n'a  eu  d'yeux,  i>endant 
toute  cL-ll'j  lutte  fariiuclif.  mic  iK>ur 
Ivan.i 

Il  a  leiiunce  a  la  proteiji:  ;'ru- 

téger  lui-même. 

Il    ol>éit   au    nu  ijui    l'enve- 

loppe, qui  l'emijor-  .  rc  elle. 

Un  moment  il  l'a  vue  tomber  et  il  s'est 
précipité  sur  elle,  l'a  soulevée,  l'a  prise 
dans  se-s  bras.  UUe  était  couverte  de 
sang  et  il  n'eût  ;>  qui  ce  sang 

appartenait,  s'il    p  i    d'une  bles- 

sure à  elle  ou  s'il  venait  de  ceux  qu'elle 
ovait  éventrés  avec  sa  terrible  baïon- 
nette. 
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Il  lui  parlait,  elle  ne  lui  répundait  pM. 

n 

■'écria-t-il  ave» 

tt    clic   clilllia    injai-.!»»  n-iimii 

M  Oui  !  oui  !  oui  !  » 

Et  t"  -.ur 

courir  ■  et 

il  tourna  la  t6tc  {mur  ne  plus 
Bgurc  farouche  de  reine  de»  batuii^cr. 

Quand,    cette    nuit-là.    Akniatcha   fut 
pris.  (|ii'    ■"  •  ''ou- 

IK-s  vu  ;  en 

attendant    l'uiinirc,    hui    leurs   ]>u»itiuns, 
Kouletaijillc    eut    toutes    les    peines    du 


monde  à  empêcher  Ivatu  de  d^puaer  U 
ligne  de»  avant-potte». 

"Elle  voalait  combattre  encore,  pour- 
suivre  la  mort,  qui  décidément  la  fuyait 

Elle  avait  une  bleamre  à  l'épaule 
droite  qui  saignait  abondamment.  Elle 
ac  défendit  d'être  soignée,  et  on  lui 
banda  «ion  épaule  presque  malgré  elle. 
r''nfîn  elle  s'allongea  dans  une  tranchée 
et   s'endormit,    accablée. 

Rouletabille  la  veilla  jusqu'aux  pre- 
miers feux  du  jour. 

Et  c'est  ce  jour-là,  24  octobre,  que 
se  passa  cette  chose  étrange  que  fut  la 
prise  de  Kirk-Kilissé. 


VIII 
LA   PRISE   DE   KIRK-KILISSÉ. 


l'eiidant  hi  nuit,  les  Bulgares  s'étaient 
arrêtés  dans  leur  victoire  sur  toute  la 
ligne,  depuis  Demir-Kapou  jusqu'à  Petra 
et  Gcrdcli,  estimant  leurs  succès  suffi- 
sants dans  les  ténèbres  et,  du  reste,  s'at- 
tendant  encore,  ainsi  qu'ils  l'ont  avoué 
depuis,  à  un  retour  offensif  de  la  part 
de  l'ennemi. 

Ils  ne  se  doutaient  nullement  de  l'im- 
mense panique  diii  s'it.nif  cmiTiréo  de 
l'armée  turque 

A  l'aurore,  Ki'iini.u'mi ,  miv.hu  ion- 
jours  Ivana  en  proie  au  sommeil  le  plus 
profond,  se  dirigea  vers  Akmatcha,  qui 
était  à  <|uelques  pas  de  là,  i)ensant  qu'il 
y  trouverait  La  Candeur  et  Vladimir, 
uux(|ue1s  il  avait  donné  rendez-vous  au 
bureau  de  poste.  C'est  là.  en  effet,  qu'il 
lc>  •  étaient 

au-  que  le 

bureau  de  poste  lui-même.  Ce  n'éuit 
l>as  encore  tout  de  suite  qu'on  allait 
pouvoir  envo>*er  des  dépêches  ! 

Qunnt  à  La  Candeur,  il  ne  paraissait 
plus  que  le  spectre  de  lui-même  et  il 
accablait  sa  poitrine  de  grands  coups 
sourd»  comme  font  les  pécheur»  péni- 
tents qui  récitent  avec  une  touchante 
ardeur  leur  mt»  culfta. 


La  Candeur  s'accusait  de  la  mort  de 
Rouletabille  et  '"  "  •  grand'- 
peine  à  le  con-  <r-té  sé- 
parés du  reporter  assez  bni-  '  et 

ne    l'avaient    plus    revu;    t!.-.    . .cnt 

cherché  toute  la  nuit  parmi  les  cada- 
vres... 

<>  Ah  !  si  je  l'avais  suivi  plua  vite,  si 
j'avais  été  moins  lAche.  gémissait  La 
C.m'vKr.  i!  -  rait  encore  en  vie!...  Je 
-  ■.  .c:.  lu  !..  Je  me  serais  placé 
devant  lui!...  Je  serais  mort  î  sa 
place  !...  Vladimir,  tu  ne  sais  pas  tout  ce 
que  je  dois  à  Rouletabille!...  Dans  me» 
reportages,  c'est  ton-  -  '  ijui  m'a  tiré 
d'affaire!.  .  San»  li:  -  été  jeté  ù 

la  porte  du  journal  dix  .11» 

mort   de    faim!...    II   m  _, Jé- 

fendn!...  Il  m'a  toujours  aidé...  C'était 
un  ami,  cdui-U!...  Et  moi  je  l'ai  aban- 
donné!-.. 

—  Pleure  pas,  dit  Rouletabille,  me 
\-oilA!..  > 

Ils  tombèrent  dans  le*  bras  l'on  de 
l'autre.  I..a  joie  étouffait  La  Cndeor... 
Tout  &  coup  il  se  redressa  en  pout&ant 
un  soupir  effnjrant 

■  Malheureux  !  s'écria-t-il.  voiU  ton 
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!  !   Elle  n'est 
K'  tourna  ia  tôte  et  aperçut 

'  -     .  ">.':!       T     '      1^   .twl.iii-     .;^      loi 

Il   1  c  lu'aiiucs  pas  !  n 

I.a  .  .1. 

«  C'est  bien,  c'est  bien,  tit-il,  d'une 
oix  sourde...  s'il  faut,  (xjur  t'aimer, 
limer  aussi  celle-là,  je  l'aimerai  ! 

^'  rs,   dit  Rouletabille,  veille  sur 
ic  tu  veillerais  sur  moi... 

—  C'est  entendu  !  (n'orna  l'autre 

—  Je  puis  compter  sur  toi  ? 

—  Je  n'ai  pas  besoin  de  te  le  ré- 
I>éter...  u 

Ivana  arrivait,  en  effet...  Elle  était 
hflvc  avec  une  H.Tmmc  sombre  au  fond 
de  SCS  yeux  mafîiiifiqucs,  déguenillée,  les 
cheveux  tordus  farouchement  sur  le 
sommet  de  la  tîfte  et  retenus  par  une 
écharpe  flottante;  elle  avait  passé  un 
pantalon  de  f  •  <iue  retenait  à  la 

ceinture  la  ca:  e.   Elle  avait  son 

fusil  sur  le  bras.  Hllc  avait  du  sang  à 
l'épaule.  Elle  était  effrayante  et  belle. 

Rouletabille  voulut  lui  demander  des 
nouvelles  de  sa  blessure.  Elle  lui  ré- 
pondit : 

«  Les  avant-postes  viennent  de  rece- 
voir l'ordre  d'avancer;  venez-vous  avec 
moi?  et  elle  ga^a  le  chemin... 

—  Ah  !  ça  ne  va  pas  recommencer  !  » 
grogna  La  Candeur. 

Rouletabille  le  regarda  tristement  : 

«  C'est  bien  !  c'est  bien  !...  On  y 
va  I...  »  dit  La  Candeur. 

Et  le  bon  géant,  baissant  la  tête, 
nibolta  le  pas  à  Ivana.  Il  avait  toujours 
sa  scr\-iette  sous  le  bras.  Il  produisait  un 
étrange  effet,  sur  le  champ  de  bataille, 
avec  cette  serviette,  sa  longue  re<lingote 
noire,  le  sctil  vêtement  propre  qui  lui 
restât,  et  sa  cravate  blanche,  car  La 
Candeur  ne  mettait  jamais  sa  re<lin>îote 
sans  sa  cravate  blanche.  Il  eftt  pu  passer 
pour  un  notaire  chargé  de  recueillir  les 
testaments. 

Ils  s'en  furent  vers  Raklitza,  le  pre- 
mier grand  fort  i\\\\  défendait,  au  Nord- 
Ouest.  Kirk-Kilissé,  Ils  se  trouvoient 
sur  la  ligne  des  premiers  éclaireurs  qui 
avançaient  "n-"'-  Sien  prudeuunent,  car 


on  s 

sent  1 

Karukoi  et  Kurakaja. 

Or,  les  forts  ne  tirèrent  null»....^„i  ^i 
pour  cause!...  Ivana,  La  Candeur,  Rou- 
letabille et  Vladimir  furent 
A  entrer  dans  le  fort  de  k  . 
trouvèrent  simplement  quatre  pii-ces  de 
gros  calibre  qui  n'avaient  pas  brûlé  une 
gargoussc,  leurs  servants  s'étant  cnfui.s 
en  même  terni»  Q"*^  les  derniers  élé- 
ments d'infanterie  que  les  Turcs  y 
vaient  laissés  !... 

Ce  furent  les  reporters  qui  avisèrent 
du  fait  les  soldats  et  leur  dirent  qu'ils 
pouvaient  avancer  sans  crainte.  I,cs  of6- 
ciers  ne  voulaient  pas  le  croire,  mais  il 
fallut  bientôt  qu'ils  se  rendissent  à  l'évi- 
dence ! 

En  même  temps,  ils  retrouvèrent 
devant  eux,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils 
approchaient  de  Kirk-Kilissé,  tous  les 
-^  d'une  indescriptible  panicpie. 
;tout  étaient  laissées  sur  le  sol  les 
traces  de  la  déroute.  Plus  de  cinquante 
pièces  d'artillerie  étaient  restées  embour- 
bées dans  les  ornières  jusqu'aux  essieux, 
abandonnées  par  leurs  attelages  dont  les 
traits  coupés  pendaient  encore  à  terre... 
puis  c'étaient  des  caissons  épars,  un 
amoncellement  fabuleux  de  cartouches  à 
obus,  non  tirés,  les  uns  rouges  (les 
shrapnells  ordinaires),  les  autres  jaunes 
(obus  explosibles),  qui  paraissaient 
d'étranges  et  somptueuses  fleurs  écloaes 
en  une  nuit  dans  ce  champ  farouche... 

Plus  de  lo.ooo  mausers  et  des  millions 
de  cartouches  avaient  été  également 
jetés  sur  les  nrntes  pour  délester  les  voi- 
tures... des  ap:  nenunts  considé- 
rables... tout  c  :iJonné  sans  qu'on 
eût  même  pris  la  peine  ni  le  temps  de  la 
destruction...  tant  on  avait  hâte  de 
fuir!... 

Les  soldats  du  général  Radko  Dimi- 
trief,  A  ce  spectacle,  r^iu<sîiint  <!is 
hourras!... 

Quant  aux  reiwrters.  in.  uKin».  cju  u> 
avaient  été  les  premiers  à  entrer  dans  le 
fort,  ils  furent  les  premiers  .\ 
dans  la  ville.  Ce  fut  Ivana  qi! 
possession  sans  que  i>ersonne,  <lu  reste, 
s'v  uppo^Tt,  enr  ils  ne  rc"- •'-•" >«-■ 
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.•tonne.  Ils  j>.i>^- 
militaires,    lis 
pas   un    soldat 


main 


Los  quelques  habitants  qui  n'avaient 
pas  fui  s'eii  nre, 

par  une  an:  <-n- 

nemi,  pour  Un  uiuionccr  l'abandon  de  U 
ville  et  lui  apporter  des  fleur»!... 

IvCs  jeunes  gens  parvinrent  ainsi 
jus  '        '         uvemeur,  au 

li.s  allaii-nt  de  cour  en  cour,  de  salle  en 
salle,  n'avaient  qu'à  pousser  des  portes, 
retrouvaient  partout  les  traces  d'une 
fuite  éperdue... 

Tvt  il»  pénctr^rent,  sans  bien  savoir 
comment,  sans  l'avoir  cherché,  par 
hasard  peut-Ctre,  dans  le  cabinet  même 
de  Mahmoud  Mouktar-pecha,  K^'uéral  en 
chef  de  l'armée  ottomane  en  fuite. 

Nous  disons  «  peut-être  »,  car  enfin  il 
se  pouvait  très  bien  que  Rouletabille  eût 
poursuivi  ce  hasiinl-l'i  plus  qu'il  n'cflt 
voulu  l'avouer. 

Il  paraissait  tn  cmt  s'intéressi-:  •  ,  . 
coup  aux  objets  qui  se  trouvaier.i  ('..::. s 
ce  cabinet...  Sur  une  table,  il  y  avait 
des  papiers,  des  cachets,  de  la  cire... 
Fureteur,  il  jeta  un  coup  d'oeil  sur  tout 
cela...  allongea  la  main,  puis  sembla 
réfléchir,  ne  prit  rien  et  redressa  vive- 
ment la  tête  h  un  bruit  d'argenterie  qui 
venait  de  la  salle  ;\  côté. 

Il  y  courut. 

C'était  Vladimir  «jui   vui.iu  mi  iiroir. 

Il  le  gronda  fortement,  cependant  que 
l'autre  réclamait  le  droit  d'emporter 
«  un  petit  souvenir  ». 

><  Mon  Dieu,  acquiesça  Rouletabille, 
tui  iKtit  souvenir,  je  veux  bien  !  Mais 
vous  n'avez  pas  l'idé-e  de  vous  faire 
monter  en  épingle  il'  'ers 

i\  iH)t  eu  argent  et  ver- 

meil?... Venez  par  ici  !...  Je  ne  veux  pas 
vous  laisser  seul  avec  l'argenterie... 
k»«  irilcz  dans  ce  cabinet...  Peut-être  y 
tri'iivi  ri-z-vous  quelque  objet  sans  \*a- 
Icnr  '       1 

alla  tout  droit  au  burean... 

r  ,i:..:.-r>i    '.^  1.1  >,„-..^.«.  ;„„,    1^ 
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ics  pr(jt(.-»tation*  de 

k'e   hu-  «  Malheureux,  que  faite»-votu  là?... 

'pliqo*  tran- 
qi:  ampleinait 

mon  devoir!...  Si  nous  avons  bcaoio  un 
jour  de  o  lais.scz-passer  n  et  de  blancs- 
seings  [X)ur  notjs  promener  parmi  les 
armées  turques,  en  admettant  qu'il  en 
reste  encore,  nous  serons  très  benreux 
d'avoir  la  signature  et  le  cachet  du 
général  en  chef  !  . . 

—  Je  ne  vous  dis  pas  le  cuutnUie»' 
\"  en   hoc'  tête 

R'  I  faut  qi  .sen 

entendu  que  ceci  s'est  passé  en  dehors 
de  moi!...  Moi,  j'ai  des  res---— »-';•'- 
je  repré-sente  ici  la  prcsae  i: 
ne  doit  user  que  d'honnête^ 
Vous,  vous  êtes  Vladimir  de  .. 
pouvez  prendre  sur  les  tables  et  même 
dans  les  tiroirs  tout  ce  qu'il  t-ous  platt, 
ça  n'étonnera  personne!...  Maintenant. 

■ta-t-il.  Non» 
...  a 

I.,e8  soldats  du  général  Dimitrief  appri- 
rent donc  t  tombé 
entre  lcur>  s'appâ- 
taient encore  à  combattre. 

Et  c'est  ainsi  que  les  deux  Rnmds  forts 
cavaliers  de  Kaklitza  et  de  Skopcs,  qui 
c  ..  étaient 

ri'  "uvragca 

en  terre  pour  batteries  de  composne  et 
tirailleurs  d'infanterie,  ouvrages  qui 
avaient  été  en  leur  temps  fort  appréciés 
I>ar  le  général  ollemaYid  von  der  Goltx, 
furent  occupés  par  les  Bulgares  sans 
coup  férir.  L'armée  turque  s'était  éva- 
nouie devant  eux,  et,  si  \-ite,  qu'ils 
étaient  fort  embarrasaéa  pour  la  pour- 
suivre. 

On  avait  perdu  le  contact,  a  raconté 
M.  de  Penncnrun.  C'est  alors  que  devant 
l'état  t'  10  des  troupes,  les  géné- 
raux K  :ef  et  Dimitrief  et  notre 
an-  Savof  décidèrent 

d'«:;    c     :■.:;:•.;:■.    .i.  ,  ■  •   ■.    .!o  SUSpCOdre  IcUr 

mouvement  en  avant  et  d'attendre  mr 
place  I'-'   '""-•"  . ..•,!•.;.   ^jjj, 

doute  va- 

iis.       lerie  Nazluuui  qu'il*  vcnauiit  de  lancer 


i. 


n;.      oniti  cT^nrr  f  r 


S5 


ver*  .c  i^iul,  iUn>  u  uulxUuu  Ul  '            b   région 

K               -^  fut  donc                   ar  Ic^t  ;ivHtcnt     bcnoin    kurtuut    d'u> 

tr'u:       i'-i  non  mis  au  , „-.  On  y  rci»»! 

vint  surtout  jiour  dortujr,  car  le»  soldats,  Quant  à  no6  reiwrterB,  ils  cherchaitnt 

cxtétuiés  par  cinq  jours  de  marche  dans  moins  un  lit  qu'un  twn  déjeuner. 


IX 


LA   CANDEUR    BOIT   TROP. 


IIm  ii.i>.-M h nv  ju^iiiMiiit  «lovant  une 
antique  auljcr^jc  qui,  déserte  tout  à 
riicurc,  s'était  i\!uplie  en  un  instant 
d'une  cliiiitclc  bruyante,  maintenue  du 
reste  dans  les  limites  du  droit  de  s'cm- 
|Hirer  du  bien  des  gens  par  un  détache- 
ment de  riz-pain-scl  chargé  de  faire  l'in- 
des  caves  et  celliers  et  aussi  de 
r  les  victuailles. 

Comme  ils  se  dis|>osaient  à  entrer  dans 

la   cour,    Rouletabille   s'esquiva   tout   à 

coup  ix)ur  suivre  Ivana  qui  se  refusait  à 

■    is  cette  cohue.  Il  cria  à  ses 

-  qu'il  les  rejoindrait  tout  à 

l'heure. 

Vladimir  sut  vite  se  débrouiller  dans 
cette  confusion,  et  bientôt,  cliargé  d'un 
énorme  cervelas  et  d'un  jambon,  un  gros 
pain  l)!s  sous  le  bras,  il  courait  chercher 
La  Civndeur  au  fond  de  la  cour  où  il  lui 
avait  donné  rendez-vous. 

n  commençait  de  se  désoler,  car  il  nt- 
l'apcrcevait  point,  quand  tout  à  coup  il 
vit  la  tête  du  bon  géant  passer  par  la 
IMirtière  d'ur  -ice  au  moins  cente- 

naire (jui  fui:  tomber  en  i>oussièrc 

sous  un  hangar. 

«  Kh  bien,  qu'est-ce  que  tu  fais?... 
dit  La  Candeur.  Monte  donc  !...  On  n'at- 
tend plus  que  toi  !... 

—  Tu   as  mis  la  tnble   dans  la   dil 
gence  ? 

—  Sur',  et  quand  tu  y  M.i.i>,  jt  tour- 
nerai l'écriteau  «  complet  »!...  On  va 

f-trt-  li:<  '  r  brif- 

fer I   .\    ,  tis   un 

invité  ! 

—  Qtii  ça?... 


ni     WI  l  .!> 


Tntrii^ué    Vladimir    se    haussa    sur   le 
icd  et  regarda  A  l'intérieur  de  la 


La  Candeur,  en 
seul  là-dedans;  un 
achevait  de  mettre 


des 


verres 


efïet,  n'était  point 
second  personnage 
le  couvert,  sur  une 
-saient  déjà  des  ser- 
-,  des  assiettes,  des 
et   même  des   boa- 


epices, 

teilles!...  L'homme  se  retourna. 

«  Monsieur  Priski  !...  » 

Vladimir  en  aj^erccvant  leur  gtVilier 
du  Chàltau  Noir,  l'homme  qui  lui  rap- 
pelait les  plus  cruelles  m^ventures, 
laissa  tomber  le  pain  qu'il  avait  sous  le 
bras.  Et  pendant  que  La  Candear  coti- 
rait  le  ramasser  : 

«  Monsieur  Priski  !  Mais  vous  n'êtes 
donc  point  mort!...  Je  croyais  que  La 
Candeur  vous  avait  tué!... 

—  Moi  aussi,  dit  La  Candeur. 

—  Moi  aussi  !  fit  M.  Priski,  mais 
voyez,    j'en    ai    été    quitte    p«'nr 
oreille...  bien  que,  dans  '<  • 
aie  vu,  comme  on  dit,   t 
délies  !  » 

Le  majordiiiuv  <iv  i\iii.i-.~><.-iiiii  lu.i.t  vu 
effet  un  bandatre  qui  lui  tenait  tout  un 


sa  bonne  humeur 

«  Si  j'ai  eu  de  'm  in.ini...,  »i'ii>  <.ii  iiviv 
eu  aussi,  vous  autres,  de  vous  en  être 
tirés!...   émit  av<  •  ^so   M     1 

—  Ce  n'est  t>.i  !«  faute, 
sieur  Priski  ' 

—  Darr- '  •..■r.ilit    I'-».-»-       -  "■    ^ 


vous 
une 
j'en 

11, in- 


LES    ÉTRANGES    NOCES    DE    ROULETABILLE 


défend  comme  on  peut  !  C'est  voob  qui 
avcx  commencé  à  m' arranger...  (i). 

—  La  paix  !...  commanda  I^  Candcr 

notre   aiji 
,.1? 

—  Uh  !  ré-pliqiia  l'autre;  à  la  vie  à  la 
mort!  Rien  ne  nous  sépare  plus!... 

—  Et    la    preuve  que    M.    Priski   est 

'est  qu'il  nous  offre  ce  beau 

—  tst  Me  !  monsieur  Prisld  ! 
s'écria  \  iaj....;:  en  apercevant  un  ma- 
Knifique  poulet  tout  doré  que  La  Can- 
<1cur  venait  de  sortir  de  sous  une  as- 
siette... 

—  Kt  aussi,  continua  La  Candeur,  de 
quoi  l'arroser  !  Regarde-moi  ça,  petit 
frère...  Trois  bouteilles  de  vieux  bour- 
gogne, maùi  du  vrai!... 

—  Monsieur  Priski,  il  faut  que  je  vous 
embrasse  !  »  s'écria  Vladimir. 

Ut  il  Siiiita  .111  CHU  <li.-  M.  Priski  en 
répétant 

—  Du  ixnuijii^iif,  iiiuiiMciir  i-'riskii... 
du  vrai  bourgogne!...  moi  qui  n'ai 
jamais  bu  que  du  bourgogne  de  Cri- 
mée!... Vous  pcnseï!... 

-  Pommard   1888! 

—  1888  !  vingt-cinq  ans  de  bou- 
teille!... Ah!  monsieur  Priski!...  Et  où 
donc  avc7.-vous  trouvé  ces  trésors?... 

'  D'al)ord,  assoyoniv-nous  et  man- 
irK'HS.  conseilla  La  Candeur,  dont  les 
yeux  sortaient  de  la  tête  à  l'aspect  de 
toutes  ces  victuailles...  On  commence 
par  !e  jambon?... 

—  Non,  par  le  cervelas!... 

—  Et  on  finit  par  le  poulet  !... 

—  D'abord,  coûtons  au  pommard!... 
On  petit  bien  en  déboucher  une  bou- 
teille!... 

-  Moi,  fit  La  Candeur,  je  suis  d'avis 
Mi;<-  l'on  débouche  les  trois  bouteilles!... 
Ci'iiime  'T  "'>"«  -"'ons  chacun  la 
nAtreV 

—  V  •  tjtde 
suite,  .!  tn  V 
perds!... 

—  Pourquoi?  oni-*tir,n. 

tout  de  suite  in- 

-  Parce  qtie  tu  aurais  ce-  • 


Vofa   U  Ch4l»am  ■•#. 


ba    à    toi    seul,    auUot    qc^    moi    et 
^'    Priski... 

Bah  !    vottt    pourrez    toujoun  me 
-.er  vos  restes! 

-  Non,  j'emporterai  ce  qui   restera 
pour  Rouletabille  ! 

—  Mais,  espèce  de  Tartarc  de  VLwjiuiii 
que  tu  es,  crois-tu  donc  que  l'on  trim- 
balle un  pommard  de  '-.q  ans 
comme  un  ijanicr  à  saladt  .,  Rou- 
letabille n'a  pas  soif,  il  est  amoureux  ! 
Ah  !  incs«cur5,  ne  soyez  jamais  amou- 
reux!... C'est  un  conseil  que  je  vous 
donne;  sur  quoi  je  bois  A  votre  bonne 
santé  à  tous!... 

—  Hein  !  qu'est-ce  que  vous  dites  de 
ça?  D  demanda  M.  Priski. 

Les  deux  autres  firent  claquer  leur 
langue. 

«  Eh  bien,  je  déclare,  émit  La  Can- 
deur avec  une  grande  gravité,  qoe  je 
iommencc  à  prendre  goût  à  la  guerre! 
Comme  c'est  heureux,  fit  Vladimir 
.ivc-c  un  sourire  extatique  de  reconnais- 
sance à  sa  bouteille,  comme  c'est  heu- 
reux, La  Candeur,  que  tu  n'aies  pas  tué 
ce  bon  M.  Priski  !... 

—  Je  ne  m'en  serais  jamais  consolé  ' 
affirma  La  Candeur  en  vidant  son  verre. 

—  Mais  encore  une  fois,  conunent 
l'as-tu  rencontré? 

—  Figurc^toi,  Vladimir,  que  je  fMais 
autour  des  caves,  ne  sachant  par  oâ 
pénétrer,  quand  j'entends  une  voix  qoi 
sort  d'un  soupirail. 

■  —  Inutile  de  vous  déranger,  mon- 
sieur de  Rothschild,  disait  la  voix,  vot^-^ 
ce  que  vous  cherche/  ! 

n  La  voix  de  M.  Priski  !...  D'abord  je 

reculai...  je  cnts  A  un  revenant  !...  Mais 

Sien  M.  Priski  en  chair  et  en 

iidait,  par  le  trou  du  aonpt- 

nul,  les  bouteilles  que  voili  !  et  qoi  me 

conseillait:  «  Ne  les  remaes  pas  trop' 

surtout  ne  les  remnez  pas  trop  !...  •  Ah  ' 

le  bra\-e  M    '  1  suivit  bicntât  ses 

^'>utetlles   cl  encore    avec    on 

et.  Tu  penses  si  on  a  été  toat  de 

-  amis!...  Je  lui  ai  expliqué  alors 
ment  mon  fusil  était  •  parti  ■  toot 

eul  à  la  meurtrière  do  donjon  et  eoin* 
Him  je  l'avais  regretté!... 

Oh  !  6t  Vladimir.  les  larmes  aux 
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r.   r  4  ti  I  t    t   1. 
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lU  iiuus  avions  été  vos  entant&,  monsieur 
Pmki!... 
—  Notre   désolation    faisait    pdiM   à 


ccrvfias  et  qu'il  voulait  arnvcr  à  tenu» 
pour  le  jambon.  Ileurciiscnicnt  que  le 
bon  Dieu  veillait  sur  M.  IMski  et  l'en- 
voyait, jH'tulant  «iiic  nous  pleurions  sa 
mort,  (!;his  cette  aubcfRe  où  il  a  servi 
aut; 

V...    .~.;umcs-tiii">-    ,!iii.>'    •,  I  '         ilc^ 
manda  Vladimir. 

—  \  riuMcl  du  urana-iurc:  une 
maison  tr^s  connue  où  j'ai  été  jîulis 
interprète,  expliqua  M.  Priski,  noi. 

une  certaine  i>ointe  d'orgueil. 

—  Tout    s'explique  !     dit    Vladimir. 

vous  COll:  '  !l  ! 

—  Ce  -  caves,  pour 
moi,  et  le  garde-manger  n'avaient  point 
de  mystère... 

-  Je  comprends  tout  !  Je  comprends 
tout! 

—  Non  !  tu  ne  comprends  pas  tout  ! 
dit  L^  Candeur...  car  si  nous  avons  le 
bonheur   d'avoir   rencontré   si    à    point 
M.    Priski,    il    faut    bien    te    dire    qu 
M.   Priski  nous  cherchait! 

—  .\h  !  oui!...  il  nous  cherchait...  et 
IKJurquoi  donc  nous  cherchait-il? 

—  D'abord  parce  qu'il  désirait  avoi- 
des   nouvelles  de   notre   santé,    ensuit 
pour    nous   rendre   un   gros    service!... 
expliqua  La  Candeur  en  vidant  un  verre 
plein  de  pommard. 

—  Un  service? 

--  Mon  cher  (et  La  Candeur  se 
pencha  à  l'oreille  de  Vladimir),  il  s'agit 
tout  simplement  de  débarrasser  Rouleta- 
bille d'Ivana 

—  Oh  !  oh  !  c  est  grave  cela,  émit  Vla- 
dimir, déjà  sur  le  qui-vive. 

I-'videmmcnt,  c'est  grave,  reprenait 
La  Candeur  en  vidant  sa  bouteille,  ce  iju; 
setnblait  lui  donner  beaucoup  de  fore 
IHiiir  raisonner...  Il  est  toujours  grave 
de  rendre  la  vie  ;\  quelqu'un  qui  est  en 
train  de  se  suicider!... 

f"  ,  '  .lit   \1  irlîmir     •!  i~;t  i^rtain  qtlC 


••.'MUlctatjll.e  u  l'-t:  •  ;'.' 

,  on  ne  le  reeoiiti.i.;  ,  ... 
ii  ne  nt  plus  jamais!... 
Il  n'a  plus  faim  !... 

—  n  n'a  plus  soif  !  dit  La  Candeur  en 
'      int  un  emprunt  subrcptice  à  la  bou- 

1.  de  Vladimir. 

—  Il  dépérit  à  vue  d'uril, 
Vladimir.  Tout  de  même,  i! 
prudent,  et  cela  mente  réflexion  !.. 

—  C'est  tout  réfléchi!...  affirma  La 
Candeur;  je  veux  sauver  RouletabDIe. 
moi  1... 

~  Moi  aussi...  dit  Vladimir;  mais  tout 
cela  dépend... 

—  Dépend  de  quoi?... 

—  Eh  bien,  mon  Dieu,  avoua  en  hési- 
tant  un  jieu,  mais  Jjas  bien  longtc 

le  jeune  Slave...   tout   cela  dépcii 
prix  que  M.  Priski  y  mettra  !... 

—  Hein?  sti*"*- '"^^  T  ■•  (""tnili-nr  nn**.*ii 
ce  que  tu  di- 

—  Monsieur  uoutc    ■ 


pns  ! 


demanda 


r  en   se 


nant  du  côté  de  .M.  Priski...  .Monsieur 
n'est  sans  doute  pas  sans  ignorer  que 
nous  sommes  tout  à  fait  dépoiuvus  de  la 
moindre  monnaie... 

—  Misérable  Vladimir  Pétrovitch  do 
.v!...  s'écria  La  Candeur  qui 
ranglcr  avec   une  patte  de  i)oi 

Tu  veux  te  faire  payer  un  service  que 
tu   rends   à    Rouletabille!... 

Ks|)éce  de  La  Candeur  de  mon 
!\ia  Vladimir,  me  prer 
:jat?...  Je  suis  prêt  à  ri 
ce  service  à  Rouletabille  pour  rien  !  Mais 
le  service  que  je  rends  à  M.  Priski  je 
voudrais  qu'il  le  payftt  quelque  chose  I... 
car  si  j'.'  -  de  servir  grat     •■ 

mctit  R(  n'en  ai  aucii: 

:,Mr<  11-  <i  iiereux  avec  M.  Priski  qm  a 
J.iila  ii(îu>  taire  fi!''ll.->-  t..iw  n,.  r.,i,I-,lic 
pas  ' 

—  Ça    c'est    vrai  :    du 
léRèrcment  démonté...   il   ; 

r.iisoii  iH)ur  que  nous  rendions  service  à 
^f    Priski  pour  rien!... 

Je  suis  heureux  de  te  l'entendre 
'  n  ' . . .  qu'en  pensez-vous,  monsieur 
Priski?... 

-  Messienrs,  j  donné  un 

iMiuIet  et   trois  lie;  il  ! 


s» 
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—  i.  ^C  c'est  SUlÊMUlt 

pour  u:.  .  protecU  Vla- 

diinir. 

—  Mon  Dieu  !  ce  service  coniistc  en 
bien  peu  de  chose...  Il  ê'ûgit  simple- 
ment,  comme  .  "  ■  ;  4 
l'heure  à  M.  le  : 

—  A;  <>i  L^  Candeur,  couuae 
tout  le   ...         ...  je  voyage  iocognito, 

expliqii.i  ■.:■■    t -icnient  le  bon  géant. 

—  J"'  -.  donc  tout  à  l'heure  A 
M.  La  ^  qu'il  s'agissait  unique- 
ment de  faire  passer  à  Mlle  Vilitchkov 
uue  lettre,  sans  que  M.  Rouletabille  s'en 
ai>crvut  !...  vous  n'auriez  pas  autre  chose 
h  t  !.c  reste  regarde  Mlle  Vi- 
lili .  \'niis  vuvir/.  coiiiinc  c'est 
simple  ! 

—  C'est  (.eue  siiiipiiciié  qui  m'a  tout 
de  suite  séduit...  avoua  La  Candetu  en 
cherchant  de  la  pointe  de  son  couteau 
la  chair  délicate  qui  se  cachait  dans  la 
carcasse  du  poulet,  son  morceau  favori... 

—  Et  vous  croyez,  demanda  Vla- 
dimir, que  la  lecture  de  cette  lettre  suffi- 
rait [>our  séparer  à  jamais  Mlle  Ivana  de 
Rouletabille? 

—  J'en  suis  sûr!  affirma  M.  Priski. 

—  M.  Priski  m'a  expliqué,  dit  La 
Candeur,  que  cette  lettre  est  une  lettre 
d'amour  qu'un  grand  seigneur  turc 
envoie  à  Ivana  par  l'entremise  de  cet 
eunuque  que  nous  avons  aperçu  à  la 
Karakoulé  et  qui  s'appelle,  je  crois, 
Kasbeck!... 

—  C'est  cela,  dit  M.  Priski.  Kasbeck 
était  venu  à  la  Karakoulé  pour  apporter 
lui-m£me  cette  Icttrc-là  et  empêcher,  s'il 

[M  encore,   le   mariage  de 
.Kov  et  de  Kara-Selim  que 
vous  appeliez  aussi  Gaulowt...  mais  ce 
mariage  n'a  pas  été  consommé... 

—  -  Non  !  fit  La  Candeur  en  se  versant 
à  boire  avec  la  bouteille  de  M.  Priski... 
non  :  rien  n'est  encore  perdu  I... 

-  Mais  enfin,  qu'est-ce  que  ce  grand 
scIk!  petJt  1'  :.îconter.  à 

cctt.  w,nr  )n  .  ,   tout  quit- 

<<^  i  iLiuituda  Vladimir, 

ski,   je   n'en   sais 
rien  I...  Un  ne  me  l'a  pas  dit  I...  H  <lott 
'■"r-T   des   cboM»  .surprenante*!... 


Kasbeck  m'a  dit  tcxtueUemcot:  «  Piûki, 
faia-lui  tenir  la  letuc  et  ne  t'oocttpe  pas 
du  reste!  £Uc  viendra!...  »  Faites 
comme  moi,  ne  vous  occupez  pas  du 
reste!...  Qu'est-ce  que  voua  risques?... 
M<  SUIS  adreaisé  à  vous  pa; 

vo  (K:h«z  tous  les  jour»  i 

au  L  dire,  parce  que  je 

vo  -"-•■- •'•is  gémir  «u 

la  '■  c-t  maudire 

et''  en  a  déjà  fait  Voir 

de-  !>l...  Je  mesuiadit  : 

•  Voua  de»  atiiés  tout  trouvés  I  • 

—  Monsieur  Priski  1  intanompit  Vla- 
dimir, c'est  deux  mille  levas  I... 

—  En  voiU  mille,  dit  êmdtU 
M.  Priski  en  ouvrant  son  portefeuille  et 
en  tirant  des  billets  qu'il  tendit  à  La 
Candeur.  Je  donnerai  les  autres  mille 
quand  vous  aurez  remis  la  lettre... 

—  Prends  cet  argent  1  dit  La  Candeur 
à  Vladimir,  moi,  je  ne  veux  pas  y  tou- 
cher... il  me  semble  qu'il  rac  brûlerait 
la  main 

—  Tu  as  raison  ,  du  v  laaxmir.  il  y  a 
des  choses  qu'un  reporter  français  oe 
peut  pas  se  permettre  !  • 

Et  il  empocha  les  billets. 

a  Voici  la  lettre,  maintenant,  dit 
M.  Priski  en  tendant  un  pli  cacfaeté  à 
Vladimir. 

—  Donnez-la  à  monsieur  !  fit  Vladimir 
en  montrant  La  Candeur;  c'est  av«c  lui 
que  vous  vous  êtes  entendu  et  je  ne  suis 
que  son  serviteur!...  » 

Mais  La  Candeur  se  récusa  encore 
avec  une  grande  politesse  : 

«  Vous  comprendrez,  moosietu'  Priski. 
que  moi,  je  ne  puis  toocber  à  cette 
lettre,  ayant  juré  i  Rouletabille  de 
vciilcr  sur  cette  jeune  fille...  Si  Roule- 
tabille apprenait  jamais  que,  ajrant  juré 
cela,  j'ai  fait  passer  en  secret  une  lettre 
de  cette  nature  à  Mlle  Vilitchkov,  il  ne 
me  le  {ordonnerait  jamais!... 

—  Et  s'il  apprenait  que  c'est  par  moi 
qu'elle  est  entrée  en  possession  de  la 

me  tuerait  sur-le-champ...  dit 

—  Que  ce  soit  par  l'un  ou  par  l'anUr. 
cela  m'ast  Wtn  égal  à  moi  I  fit  Priski; 
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iTiais  i)Uis<iiiL'  vous  m  aviv  jnis  icS  nilllc 
levas,  il  faut  niaiiitcnant  me  prendre  la 
lettre  ! 

—  C'est  ti.nt  .lit    I,:i 

Candeur. 

—  Eh  bien,  prends  donc  i.i  icilre,  toi  1 
fit  Vladimir. 

—  Je  n'ai  jws  pris  l 'argent ,  je  ne  vjms 
pas  pourquoi  je  prend-^^^  '■>  "<»tr.- ' 
répondit  I<a  Candeur. 

—  Knfin,   messieurs,   vous  dct-iilcrcz 
vous?  demanda  M.  Priski. 

—  C'est  tout  décidé,  je  ne  prends  pas 
la  lettre  !  déclara  Vladimir. 

—  Ni  moi  non  plus, 'assura  La  Can- 
deur. 

—  En  ce  >..,-,  unde7-i""i  tiu-s  nii1'<- 
leva»,  s'écria  M.  Priski. 

—  VoiLs  êtes  fou,  moiisitui  l'n.skil... 
dit  Vladimir.  Vous  rendre  vos  mille 
levas!  Vous  n'y  pensez  pas!...  Mais 
c'est  toute  notre  fortune!...  Non!  non! 
j<   ne  vous  rendrai  pas  les  mille  levas  !... 

tonnés. 


scncu- 
!-■  vous 


s  êtTia  .M.  i'r;sKi  (jui  co: 
sèment  à  se  filcher,  qu' 
Iircndricz  la  lettre... 

Pardon!   pardon!...   il   n'a  jamais 
été  question  de  cela...  dit  I.a  Candeur 
Vous  nous  avc7.  chargés    '■   '-  --   ^-.-er 
une  lettre  ! 

—  Faire  pas.ser  une  lettre,  dit  Vla- 
dimir, ça  n'est  pas  s'enRaRcr  à  la  pren- 
dre!... Moi,  je  serais  à  votre  place, 
save/vous  ce  que  je  ferais,  monsieur 
Priski?...  Eh  bien,  cette  lettre,  qui  est 
si  importante,  je  ne  m'en  dessaisirais 
pas  !  Je  la  porterais  moi-même  à  Mlle  Vi- 
litchkov  ;  comme  ça,  je  serais  sûr  que  la 
commission  serait  faite!... 

—  Eh  !  dit  M.  Priski,  je  ne  demande 
pas  mil  is  M.  R<  ■  "  "  •  la 
quitte  ,  o  \'ilitc!  ont 
voulc/.vous  que  je  m'approche  d'elle 
sans  qu'il  me  voie? 

—  C'est  bien  simple,  expitqv 
dimir,   et   c'est   l.\   ■  ^  •   ;.^ 
nous  autres,  honnét                         .u' nt 
Nous  détournerons  l'alteiitiou  de  Roule 
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c  pendant  que  voiu  pMMra  et  irez 
::(-T  vooa-mème  la  lettre... 

—  Si  je  vous  disais  que  j'aime  autant 
ça  I  admit  M.  Priski. 

—  Alors  il  ne  reste  plus  qu'à  régler 
les  détails  I  dit  Vladimir. 


—  Et  Rouletabille  est  Muvé!  s'écria 
Iji  Candeur,  qui  était  tout  k  fait  «  pom- 
pette ■  et  qui  brandissait  avec  déseipoir 
un  verre  et  une  bouteille  vides. 


OU  l'on  reparle  du  coffret  byzantin. 


Dans  un  faubourg  de  Kirk-Kilissé,  sur 
le  bord  de  la  route  qui  conduit  vers 
m  fond  d'un  bosquet.  Rouleta- 
i  trouva-  pour  Ivana  et  pour  ses 
compagnons  un  petit  kiosque  du  haut 
duquel  il  leur  serait  possible  d'observer 
les  environs  et  où  ils  pourraient  se 
reposer  sans  être  gênés  par  le  mouve- 
iiiciu  des  troupes. 

Chose  curieuse,  c'est  sur  la  demande 
même  de  la  jeune  fille  que  Rouletabille 
avait  cherché  cette  retraite.  Ivana  sem- 
blait se  d^-sintéresser  de  l'armée,  même 
la  fuir,  dans  un  moment  où  sa  présence 
eût  pu  être  utile  dans  les  ambulances. 
Enfin,  elle  avait  recommandé  à  Rouleta- 
bille de  ne  point  donner  son  adresse  au 
gén^-ral  Savof  si  celui-ci  ne  la  lui  deman- 
dait   pas.   S'il   la   lui   demandait,    il   ne 
•^ait    la    lui    refuser,    mais    alors   il 
lit   en   avertir   Ivana  sur-le-champ. 
i>  Pour  changer  de  domicile? 
—  Oui,   avait-elle  répondu   nerveuse- 
ment, pour  changer  de  domicile!  » 

■r  quoi  elle  s'était   mise  à  se  pro- 

T  avec  une  agitation  telle  dans  la 

petite  salle   qui   lui  avait   été  réservée, 

(|uc    Rouletabille,    la    plaignant    et    la 

rro\'ant  en  toute  sincérité  sur  le  point  de 

ilrvciii'  folle,  ne  voulut  pas  la  quitf  r 

Il    n-sta    jxjur    la   surveiller    et    jx  .;r 

ri'iiitrer  se»  télégrammes,   et   il   envoya 

T  •  '..r  .  >w-r,-her  Vladimir  et   La  Can- 

-  arrivèrent  la  figure  fort 

t  la  mission  de  trouver 

Savof. 

A  !a  tombée  de  la  nuit.  Rouletabille  se 

;,r<iinpti:iit .    \f   front    «oi'rifiiv      dcVUlt   la 


porte  du  kiosque  d'où  Ivana  n'était  pas 
sortie,  de  toute  la  jotimée.  H  n'- 
échangé avec  elle  que  des  paroles  ins; 
Riiifiantcs  et  s'était  replongé  daac  nae 
correspondance  qu'il  lui  avait  été  du 
reste  impossible  d'expédier,  le  géoénl 
Dimitri  ayant  répondu  à  Vladimir  qu'il 
avait  reçu  des  ordres  supérieura  lui 
recommandant  de  garder  le  pins  grand 
secret  autour  des  batailles  de  Pétra.  Se- 
liolou  et  Demir-Kapou,  victoires  qui  ne 
devaient  être  connues,  dans  leur  détail, 
que  plus  tard. 

A  cause  de  cela  et  de  bien  d'autres 
choses,  Rouletabille  était  donc  fort 
morose  quand  il  fut  abordé  par  l'ombre 
énorme  du  bon  La  Candetir  qui  le  prit 
amicalement  sous  le  bras. 

«  Viens,  lui  dit  le  géant,  je  vab  te 
montrer  quelque  chose... 

—  Quoi? 

—  Tu  vas  voir...  c'est  très  curieoz  !... 

—  Si  je  m'éloigne,  il  n'y  aura  per- 
sonne pour  veiller  sur  Ivana  et  son  atti- 
tude, de  plus  en  plus  bizarre,  me  doone 
de  gros  sujets  d'inquiétudes... 

C'est  tout  près  d'ici... 

—  Qu'est-ce  que  tu  veux   me  non- 

tTCTf... 

Tn 

Iji  .  'i>eUe  Vladimir  qui  aor- 

>'etllera  le  kiosque  pendant  que  tu  me 

•  ■••itTeras  ce  que  tu  veux  me  faire  voir! 

C'est  justement  Vladimir  que  je 
V  eux  te  montrer. 

—  Je  le  connais,  ça  n'est  pat  la  peine  '. 

—  Oui.  mais  tu  ne  sais  pas  ce  qn'il 
fait! 
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Non,  ma  foi  !  Qu'est-ce  qu'il  fait?... 
Il  est  lA,  au  bord  d'un  bosquet,  en 
train    de    parler    A    quelqu'un    qui    e>t 
mort!... 

Es-tu  ivre.  La  Candeur?. 
Je   ne   suis  pas   ivre.    J'ai    bi' 
'  uiis  pas  ivre! 

ijuc  c'est  que  cette 

lus'      ;;,    > 

*."i-st    une    histoire    de    revenant, 
viens  donc!..   El  il  l'attirait;   Rouleta- 

fnllc  peu  )k  peu  cédaif    ••  '-    ••  —- 

les  arbres. 

—  KiKure-toi 
M    Priski  ou  avi 

-  Le  majordome  de  ia  Karakoulé  ! 

—  Lui-mCmc!...  ma  balle,  après  tout, 
ne  l'a  peut-être  pas  tout  i\  fait  tué;  et 
je  n'en  serais  pas  plus  fftché,  car,  entre 
nous,  nous  ne  nous  ^'tions  pas  très  bien 
conduits  avec  ce  cher  M.  Priski...  Mais 
avance  donc;  qu'est-ce  que  tu  fais?... 

—  Comment  M.  Priski  est-il  ici? 

—  Je  n'en  sais  rien  !  Nous  "  "cr 
le  lui  demander,  viens!...  (C-  .  il 
avait  fait  tourner  Rouletabille  du  côté 
opposé  ;\  la  porte  du  kios<iue...)  Il  îint 
savoir  ce  qu'il  veut  à  Vladimir! 

—  Eh  bien  !  quand  il  aura  hni  <r 
causer  avec  Vladimir,  tu  iras  chercher 
Vladimir,  et  Vladimir  nous  dira  ce  que 
M  Priski  lui  a  dit,  mais  je  ne  fais  pas 
un  pas  de  plus...  je  ne  veux  pas  laisser 
Mlle  Vilitchkov  toute  seule,  sans  dé- 
fense, au  milieu  de  toute  cette  solda 
tcs<iuc  qui  court  les  routes...  » 

Va  il  s'assit  sur  un  tertre  d'où  il  pou- 
vait apercevoir  encore  les  derrières  du 
kios4iue  et  entendre  au  besoin  un  cri  ou 
un  appel. 

it  Tu  seras  donc  ti'^  ssi  bOtc  !... 

je  veux  dire  au.ssi    i  \...    fit   La 

Candeur  d'une  voix  de  rogomme  en  s'as- 
seyant  à  côté  du  reporter  de  façon  &  lui 
cacher  ;\  peu  près  le  kiosque. 

—  La  Candeur,  tu  '      in,  fit  Rou 
letabille  déRoftté,  en  nt  un  peu. 

—  C'est  ma  foi  bien  possible,  répondit 
La  Candeur,  car  j'en  ai  bu  un  \^c\\.  J'ai 
fait  un  excellent  déjeuner  :\  la  table 
d'hrttc  de  l'a  ■  lu  Grand-Turc  Vla- 
dimir et  moi  .  aucoup  rejjrctté  ton 
absence...  Ah!  justement  le  voilà,  Vla- 


dimir... Tiens  !  maintenant  il  est  leut  ! 

lin  de 
•.lis  eti 
conversation    avec    l'oral 
"•     l':;.-.ki... 

-  Ah  !  Ah  !  votia  m'avez  vu.  fit  Via- 
•  ;i!iiir...  ICh  bien  il  :  '  '  pas  d'une 
ombre  du  tout  et  ce  ri^ki  n'est 
pas  mort  !.  .  (Et  il  »' 

de   Rouletabille.)    Et: 
un  peu  étonné  de  le  voir  : 
Qu'est-ce  qu'il  vici  • 
Que  veut  il  ?  demanda  Ri 

I  Mil,   tit    I..1  '  .t-jl? 

M..   !-:  J.     ;:  :  !...  dit 

Vladimir,  et  je  vous  avouerai,  entre 
nous,  que  j'ai  trouvé  —  .....«.;....< 
bizarres. 

—  Ah  !  il  vous  a  ix>sé  »! 

—  Oui,   il   m'a  deman 

détails  sur  Mlle  Vilitchkov...  sur  la 
façon  dont  nous  nous  étions  sauvés  du 
donjon,  etc..  enfin  comme  tout  cda  nie 
paraiss-r  '        "       ie 

moins  \>-  •', 

voyant  qu'il  n'avait  rien  à  tirer  de 
""•i  ..  » 

Rouletabille  s'était  levé 

»  Où  est-il?  Je  veux  lui  parler  tout  de 
suite. . . 

—  Eh  !  il  n'est  pas  loin,  ré  i 
dimir.  Il  n'est  pcut-*tre  jxas  a        ,       i 
pas   d'ici,    dans   ce    sentier,    sons    k> 
arbres...  » 

Et  Vladimir  lui  montrait  une  direction 
iipp 

K 

Quand  ils  furent  seuls,  I.,a  Candeur 
dit  ;\  Vladimir  avec  un  léger  tressaille- 
ment dans  la  voix  ; 

'  ^ra  rien 

à    i;  .  ....      s  assez 

averti  que  M.  Priski  rddait  autour 
d'Ivana  ! 

-  Parfaitement  !  répliqiu  Vladimir, 
et  il  ri 

même,  ^ 

—  Crois-tu  que  M.  Priski  soit  déjà 
dans  le  kiosque?  demanda  La  Candeur 
avec  un  soupir. 

—  Je  le  pense!... 

—  Eh  bien,  qu'il  se  dépêche!...  fit 
La  Candeur  d'une  voix  sourde  ! 
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Oni  '  il  fera  bien  de  se  dépêcher, 

lir,  car  I  !lc,  ne  le 

il",,,.,,,,  i..,->  ilans  le  .S'  <  revenir  I 

—  Et  moi.  ajouta  I,  :r,  je  »ens 
fjiic  le  r<                 c  gagiic  1... 

—  Le  1 

—  Oh  !  «remit  l.a  Candeur,  il  déburdc 
déjà,  j'ai  ffrand'pcine  à  le  retenir...  Co 
(jnc  nous  faisons  là  c5t  jK-ut-étre  abomi- 
nable? 

—  Mais  c'est  i>our  le  bien  de  Roule- 
tabille!. 

—  C'csi  I..  j..».inièrc  f<>...  .,••<-  i<-"  ^^^ 
trompe  et  me  le  reproche  comme  un 
crime... 

—  Il  ne  le  saura  jamais  ! 

—  Parce  qu'à  côté  de  son  esprit  sub- 
til, il  a  un  coeur  conSant  1  Mais  est-ce  h 
moi  d'en  abuser?... 

—  Il  vaut  mieux  que  ce  soit  toi  qui 
le  trompe  que  cette  Ivana  dont  il  veut 
faire  sa  femme...  fit  Vladimir. 

—  Mon  Dieu,  le  voilà!...  je  n'oserai 
plus  le  regarder  I...  » 

R(«i'         ■■■.    revenait  en  effet. 

«  C  le,  dit-il,  je  n'ai  rien  vti, 

ni  Priski  ni  personnel...  Rentrons  vite 
au  kiosque  !... 

—  Mlle  Ivana  va  mieux?  S'est-elle 
reposée?...  demanda  hypocritement  Vla- 
dimir. 

—  Tr^  bien,  je  vous  remercie  »,  ré- 
pondit Rouletabille,  pensif. 

Puis  tout  à  coup,  s'adressant  à  La 
Candeur  et  lui  prenant  les  deux  revers 
de  M  rcdinRote  : 

«  La  Candeur  !  tu  sais  ce  que  tu  m'as 
promis!  de  veiller  sur  elle  comme  sur 
moi  !  Tu  ne  voudrais  pas  me  faire  de  la 
I»  ■    in?...  Je  sais  que  tu  ne  l'aimes 

I'  -  tu  ne  voudrais  pas  me  faire 

N  i  peine!...  Réponds  donc,  mais  ré- 
;k  ::Js  donc  !.. 

Nnn  !  pas  de  la  peine  !  répondit  La 
Can<!.  "        .it. 

'    je  votis  trouve 
i:  !c*  deux,  des 

<'■  i^..  i^l-ce  que  c'est 

que  cctti  histoire  de  M.  Priski  1...  de 
Sï.  P'    '  *      >as  parler  d'Iva- 

na!.  -e  metiktcée  de  c* 


côté-! 


•le  !e  dire!... 
«ouffla  La  Can- 


deur, tu  me  (ai*  |>cur  de  te  voir  dat: 
des   états  perdis!...   C'est   vr. 
.»I.  Priski  ne  m'a  poi»  l'air  ••  •• 
—  Tu  vois  !...Ah  !  je  viJ 


liouta-t-il,  en  se  hfttant  vers  le  k)<^ 
JL-  vous  accuserais  tous  le»  deux  pc 
I>as  m 'avoir  amené  ce  M .  Prisld  ! 

—  "  dotta   la  voi 
I.n  (                              .'.  nous  a  peur 

.11  nous  a  fait  croire 
:.  v...,^..-it  par  ce  s»""*'-'    mais  peui-vwv 
que...  f 

—  '  '•  que.'... 

—  .  ■  qu'il  e»t  dans  !c  kios- 
que?... 

—  Si  c'est  vrai,  malheur  à  \.ju,  ..  • 
jeta  Rouletabille  dans  la  nuit  et  il  bon- 
dit vers  le  kiosque. 

I^s  fenêtres  en  étaient  soffiamunent 
éclairées  pour  que  La  Candeur  et  Vladi- 
mir, restés  pnidemment  en  arrière,  vis- 
sent, dans  l'embrasure  d'une  fenêtre. 
une  ombre,  qui  était  celle  de  Rouleta- 
bille, se  jeter  sur  une  autre  ombre,  qui 
éUit  celle  de  M.  Priski. 

n  Voilà  ton  ouvrage  •■'  \'i^'';"';-  \ 
La  Candeur. 

—  Priski  est  une  crapu  i 
Candeur  avec  un  grand  s< 
lageraent,  et  je  ne  regretterai  point 
d'avoir  dénoncé  Priski  à  Rouletabille 
s'il  a  eu  le  temps  de  remettre  la  lettre 
à  Ivana  !... 

—  J'en  doute,  dit  Vladimir. 

—  On  va  bien  voir...  » 

Ils  entrèrent  à  leur  tour  dans  le  kios- 
que et  étirent  immédiatement  la  preave 
que  M.  Priski  n'avait  pa^ 
de  remettre  son  mesasce  à 
kov,  qui   survenait    sur  le  seuil    de  sa 
chambre,  surprise  par  tout  ce  bmit. 

M.  Priski  se  relevait  cependant  que 
Rouletabille  le  menaçait  d'un  rem'  • - 

«  Qu'y  a-t-il  encore,  mon  ami? 
manda  Ivana  d'une  \-oix  fatiguée,  qn: 
trahissait  un  grand  abatter^*^*    '■"»  -'"- 
mense  lassitude  de  tout. 

—  Jet- 
t.ihille,  n. 

sieur,  que  vous  ne  conoaiaeK  pent 
{wint,  mais  qui  s'af^wlle  M.  Prisk 
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(|n}  tfMi  nnfrtièrp  mnjfjrHoine  A  la  Kara- 

-in  de  sti 


-  HiiHI^  roinmiision?  dcuuinda  brû- 
le 

„   , ■  ■  .     ,     - •.  M.   Priâki.  que  nw 

M     Prislci   hrotua  son  hnbit  avec  un      <lame  U-nait  licaucoup  à  certain  coffret 
•     pria   R.^  '  *  '  "      '        '  "^  *  •    '  -    '-  ■^■'■ 

r,  salua 


■r'siruis    voir    Ivana    lliii'juni. 
n  suivant  ces  mcasicur»  (il 
'       r  et   La  Candeur  •;■• 
lellc  cotiteiiaiicf  ti' 
i,    je    me    ^:■ 
juc  et  ai  p^'ti' 
ettc  première  pièce,  sans  aucune  n»6- 
hante  intention,  je  vous  assure. 
—  Que  voulez-vou»?  demanda  encore 


l'ex-concicrge  du  Château  Noir,  Roule- 
tabille avait  froncé  les  sourcils. 

—  Madame,   je  suis  envoyé   près  de 

uni  de  Kara-Selini,  par  le 
'cck,  honorablement  connu 
1  Constantinople  et  en  d'autres  lieux  et 
.|ui  vous  veut  du  bien  !  » 

Du  coup,    Rouletabille,    se  rappelant 
rétrauRC   conversation    qu'il    .u     ' 
prise  au  Ch.'itcau  Noir  entre  ce 
t    Oaulow,    devint    écarlate    et    secoua 
l'importance  le  pauvre  Priski. 

■  Voilà  une  bien  singulière  recomman- 
dation, s'écri»-t-il,  et  vous  avez  une 
belle  effronterie  de  venir  ici  nous  parler 
de  ce  misérable  Kasbeck  et  cela  devant 
Mlle  Vilitchkov  ! 

—  Madame,  messieurs,   ne  voyez  en 
moi  qu'un  humble  émissaire,  émit  mo- 
destement M.  Priski,  et  si  j'ai  été  ma- 
ladroit en   vous  disant   toute  la   vérité 
n'accusez  de  nui  m.il.ulresse  (jiie  :n.i  fr.iti 
chise...  a 

Ivana  était  licvmue  aussi  i>.iie  (JUC 
Rouletabille  était  rouRe;  cependant  elle 
ne  (lisait  nmt  et  attendait  avec  un»-  cer- 
taine iiKiniétudc  que  l'autr.-  s''  .  :.''Hi.1t 
tout  \  fait.  Il  continuait 

«  Vous  comprenez,  moi,  j<   m   ■». 
courant  de  rien.   Le  aeitrneur  Kas 
m'a  cliarRé  d'une  ■  '  sant 

que    je    serais   ceii  s    de 

vous  le  bienvenu...  je  commence  à  en 
douter...  (et  il  se  frotta  encore  les  côtes 
et  rebrossa  son  habit...). 


'_■/-!•,-.  vant 

des  couleurs,  c'est  vnd...  j'y  tenais  beau- 
-■".-■;  -'^t  un  souvenir  de  famille! 

t  bien  cela...  Kh  bien,  ce  cof- 
t-ntrc  1 
k,  qui,  II! 
courant  de  vos  malheurs  et  vous  plaint 
beaucoup!...  Il  a  i)en5é  que  ce  serait 
pour  vous  un  m'and  soulagement  de  re- 
trotn  •  . 

!t  Ivana. 

—  Et  il  m'a  chargré  de  vous  le  re- 
mettre tel  qu'il  l'a  retrouvé... 

—  Et  comment  l'a-t-il  retrouvé?  de- 
manda Rouletabille 

—  Il  l'a  retrouvé  dans  la  chambre 
saccagée  ;  le  coffret  était  malheureuse- 
ment vide  des  bijoux  et  souver'"--*  ■•"'. 
I>aralt-il,  y  avaient  été  enfermés 

—  Alors,  nous  ne  t<  :  '  cot- 
fret,  si  les  souvenirs  :  :s!... 
déclara  Rouletabille. 

—  Pardon,  fit  Ivana,  voii>i  n'.  •i.iie/. 
pas,  mais  moi.  j'y  tiens... 

Rouletabille  entraîna  la  jeune  fille 
dans  un  coin  : 

«  Pourquoi?...  Je  me  méfie  de  cet 
homme.  Je  me  méfie  de  Kasbeck... 
Pourquoi  y  tenez-vous?  Vous  savez  bien 
que  tous  '  "  '  unents  du  tiroir  secret 
sur  la  m"  ;  ont  perdn  toute  leur 

i.iiit  que  arcs  vic- 

,-cnt  Kirk 

—  Ce  coffret  est  en  lui-même  un  aoa- 
venir  de  famille,  dit-elle,  et  cela  est  suf- 
fisant pour  que  j'y  tienne!  ..  » 

Et,  se  •  Priski  : 

n  Oi\  f-  »  demanda-t-elle. 

Rouletabille  ne  s'avoua  pas  vaincu. 

!■  Cette  histoire  ne  me  dit  rien  qui 
.  aille,  insista-t-il  encon.-.  Ivana  !  Ivana  !. . 
,  ,  -ce   Ka.s»'--  '■ 

.1  lion  de  \' 

sœur  Irène!... 

—  Justement,  je  voudrai»  voir  où  il 
veut  en  venir  avec  moi,  fit-elle  avec  on 
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pauvre  «wirire.  QnH  i^ang^r  vnya-vims 
A  ce  que  <   •  ■'•ici  le 

coffret    byzai.i i s    î'-n. 

porter  tout  de  suite,  monsieur  P: 

—  Madnnie,     '  denn-n-nn.-. 

vous  l'atirt"/  !.. 

—  Uh     bien,     i^r^ 
voilà  ce  que  nous  : 

ne  vous  quitte  pas,  Ivana,  car  tout  ceci 
ne  •  ■  -  tt  pns  clair;  mais  I^  Candeur 
i-t  vont  accoinpa«ncr  M.  Priski 

ju  t  oîi  se  trouve  le  coffret, 

i-t  it  nvcc  l'r.hjct  nous  re- 

trouver ici 

inconvénient,  déclara  M.  Priski,  à  con- 
dition •  que  je  revienne  moi- 
m&me   i               jet. 

—  Croyez-vous  que  ce  soit  absolu- 
ment nécessaire? 

—  -  .Xbsol liment  !  Qu'est-ce  que  je  dé- 
sire, moi?.  .  Remettre  l'objet,  en  mains 
propres,  à  sa  destinataire,  comme  il  m'a 
été  recommandé,  puis  disparaître.  J'au- 
rai fait  ma  commission!...  Vous  voy<' 
qu'il  n'y  avait  pas  de  quoi  tant  me  Ixi 
ciller  pour  cela  !... 

-  Qu'en  dites-vous?  demanda  Rou. 
tabille  fort  perplexe,  en  regardant  Ivana. 

—  C'est  un  mystère  à  éclaircir,  dit- 
elle  d'une  voix  glacée;  puisque  M.  Priski 
consent  ù  suivre  le  plan  que  vous  avez 
tracé  vous-même,  que  ces  messieurs 
aillent  dotu-  chercher  le  coffret  !  » 

Pendant  tout  le  temps  de  cette  discus- 
sion, celui  qui  eût  examiné  La  Candeur 
eût  pris  en  pitié  le  pauvre  garçon,  tant 
il  était  visible  que  se  livrait  en  lui  un 
combat  déchirant  entre  sa  conscience 
d'une  part  et  la  détc-tatioii  o»*i'  -'v.iit 
d'Ivana,  de  l'autre. 

Enfin,  sur  l'ordre  .^  K...i;vi.,;M'.iv,  n 
partit  avec  Vladimir  et  M.  Priski.  Une 
demi-hiMirc  <  nt 

de  retour.   I  •    ■n 

!e    f.i:iicux    coffret    byzantin,    m 
Candeur  tennif    >   •— ".■  <•.••'  -■- 

M    l'-.vki  ,!it 

«    Madame, 
bien  l'honneur 

Et  il  sortit  .Aussitôt  1^  Candeur  se 
jeta  devant  le  c<<^"  '  -•  ''/— ria  : 

•  Ne  roavrez 


SoQ  émotion  était  tdle  que  Rouleta- 
bille en  fut  tout  secoué. 


n. 


ê^f.iê-  rïii'il  V  T^  T*!)  «,A'*  /iiv*Ti' 


-  Je  ne  hMS  tica;  ams  ne  rou\:<..! 
pas.   Il  peut  y  avoir  une  bombe  1.^-'' 

n»  !..  Ce  Priski  est  capable  de  •     • 

—  Eh  bien,  c- -     ■  -—  lui  «t  fan.- 

nez-le  !  On  l'on  ni  !  ■ 

Vladimir  et  La  CHUtivur  sortirent  ai 
criant  : 

«  Monsieur  Priski  I  Monsicar  Pri«ki  !  ^ 
ils   n'e' 
;i.  car  s': 
pouvait  bien   les  déno:  :ne  aes 

complices.  I^  Candeur  jmiei.ni  l'acca- 
ser  quand  il  n'était  pas  U!...  La  Can> 
dcur  T' 
poir  de        . 

«  Il  est  parti,  envolé  !  Ce  coffret  cacbe 
certainement  un  mauvais  coap!...  Il  faut 
te    dire,  Rouletabille,    que,    deptiis  ce 
matin,  M.  Priski  nous  pour 
î' — ■    ••■■    m'en    p 

-  Farce  que  nous  n'avons  p«s  vottlti 
:  .aquiéter...  Mais  il  m'a  offert  ik  moi 
mille  francs  auxquels  je  n'ai  pas  vonla 
toucher...  '  '  *  souffle  le 
pauvre  I^  par  le  rr- 
mords 

—  I-'i  ..     ,..;  Vladimir,  il  •  voaJit 

me  passer  une  commission  que  j'ai  refu^ 
de  faire. 

—  Quelle  commission?  demanda  Rou 
letabille  dont  l'inquiétude  était  A  v>n 
comble. 

—  Porter  une  lettre  à  Mlle  ViUtchkov, 
en  cachette  de  vous,  te  'ement! 
Vous  pensez  si  je  l'ai  c. .  -  ;»ronie- 
ner  !  »  avoua  tout  de  suite  Vladimir  qui 
voyait  que  La  Candeur  allait  c  manger 
le  morceau  ». 

\-tabiI1e,    extraordinairement   im 

'  de  CCS  jérémiades,  bonscola  L« 

r  et  Vladimir  et  oarrit  bnisqse- 

il  était  bien  vide.  H  le 

des  cAtés.  découvrit  la 

Sophie   à    la   cataracte,    demanda    une 

aiguille  que  lui  passa  La  Candeur  qui  en 

avait  toajoon  une  provtsioa  sur  lui,  l'en- 
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toiii,.!  dao:>  lu  |)Ui>illc  de  la  sainte  et  fit 
i<uur  le  rcMort  tccrct  (l). 

Le  tiroir  s'ouvrit.  Coiiiiiic  le  coffret 
lui  n.i>mc,  il  était  vide 

C<  :»ndanl  le  reporter  y  plongea  le 
t  entier  et  sa  main  revint  avec 
:c;  il  ne  la  re^iurda  mêiuc  pas  : 

•I  \  otci  votre  lettre,  dit-il  à  Ivana  en 
la  Un  tendant,  la  lettre  que  ces  incssietirs 
ont  refusa-  de  vous  apporter  ce  matin  !  » 

Kt  il  se  releva  : 

H  C'était  sûr,  ajouta-t-il  d'une  voix 
sourde.  Le  coffret  n'était  qu'un  prétexte 
et  le  seitfneur  Kasbcclc  avait  pris  toutes 
ses  précautions  pour  que  cette  lettre, 
même  si  son  émissaire  ne  iwuvait  vous 
approcher,  pût  vous  parvenir  !  ■> 

Ivana  décachetait  en  tremblant  la 
lettre  après  avoir  lu  la  suscription  '■  ■  A 
Ivana  Hanoutii  »,  et  commençait  à  lire. 

Pendant  ce  tem|)S,  La  Candeur  sem- 
blait ne  savoir  où  s<^^  mettre.  Il  tournait 
d'une  façun  inquiétante  autour  d'Ivana. 
Il  finit  par  aller  s'assurer  de  la  ferme- 
turc  des  fenêtres  et  i>oussa  la  porte. 

M  Qu'est-ce  que  tu  as  encore?  Qu'est- 
ce  que  tu  fais? 

—  J'ai  juré  de  veiller  sur  mademoi- 
^lle,  râla  le  géant,  alors  je  ferme  les 
icnétrts  et  je  pousse  la  porte. 

—  Avtu  fK'ur  qu'elle  ne  s'envole? 

—  Est-ce  que  je  sais,  moi?  Ce  Pr 
de  malheur  nous  a  dit  qu'aussitôt  qu 
aurait   lu   cette  lettre,   mademoiselle  te 
quitterait. 

—  Misérable!  rugit  Rouletabille,  et 
c'est  pour  cela  que  tu  t'es  fait  son  com- 
plice !  Ah  !  je  comprends  ton  attitude 
maintenant,     tes     manières  I     tes     réti- 


(!)      V. 


I'   '^héleatê   noir 


<tiue?i!  te»  retnurds!...  I^  Caodetir,  tu 
n'es  plus  mon  ami  !  Il  n'y  a  plus  de  La 
Candeur  (wur  moi,  je  ne  te  connais 
plusl... 

—  Grftcel    •    «uijrlota    L«    Candeur 
éperdu,  en  s'affaUnt  sur  le  carreau. 

Mais   Ivana  eut  vite  mis  fin   à  rft!«- 
scène   pathétique.    Elle  tendit,   ton. 
avec  son  désolé  sourire,  la  lettre  à  Kuu 
Ictabille. 

M    Mais  cette  lettre  est  en   turc  !   dit 
Rouletabille;  traduisez  donc.  Vladimir,  n 

C'était  une  lettre  de  Kasbeck  ; 
«    Madame,    j'ai   su.    par   Kara-Selim 
!  le  prix  que  vous  attachiez  à 

^  ::ret   de   famille   puisque,    imur 

reuuer  «s  m  poMCwion,  vous  n'avez 
pas  hésité  à  accepter  de  vous  imir  au 
bourreau  de  votre  père,  de  votre  mère  et 
de  votre  oncle...  Ayant  pu,  moi-même. 
après  U  disparition  de  Kara-Slim  apprf>- 
cher  le  précieux  objet,  j'en  ai  i' 
tout  le  mystère,  je  vous  le  reu\.  ., 
Mais  je  conserve  par  devers  moi  tous  le> 
papiers  que  j'ai  >rouvés  dans  le  tirou 
secret.  Je  vous  les  garde  intacts,  dan.-. 
leur»  enveloppes  et  avec  leurs  cachets, 
persuadé  que  vous  aurez  une  grande 
joie  à  les  venir  chercher  vous-même.  Je 
vous  attends  d'ici  le  27  octobre  au  plus 
Urd  à  Oédéagatch.  » 

•      lecture,    Rouletabille    éclaUi 
eux   éclat   de   rire   qui    faisait 
bi«3i  luul  à  entendre. 

«  Trop  tard,  le  tonnerre!  s'écria-t-il. 

—  Oui,  dit  simplement  Ivana,  et  elle 
rentra   dans  sa  chambre. 

-  Alors,  elle  ne  s'en  va  pas!  On  peut 
ouvrir  la  porte,  les  fenêtres...  s'écria 
joyeusement  La  Candeur  Tu  itn-  par- 
donnes, Rouletabille? 

y....  >       -^pondit  Kmii«.-t.ii)iiic. 


^       ^      ^ 


LU  tTRAaCM  aôcai  n  «oeunaaiua 


rktMiAni  PftaTia 
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OU   BOULETABIIXE   REÇOIT   DES    NOUVELLES    DE    SON    JOURNAL. 


"  Joseph  Kuulctabillc!  Onlrc  «lu  .•«' 
nt*ral-iiiajor  Stanislawoff  !   n 

Kn  tnftnic  temps  qu'il  pnmoiiv'u  nti<. 
phrase  en  français,  un  officier  d'état- 
inajnr  sautait  à  bus  de  son  cheval  à  la 
jwrte  du  kiosque  et  saluait  les  jeunes 
gens. 

«  Que  nie  voulez-vuus,  monsieur  ! 
demanda  le  reporter. 

—  C'est  un  ordre  (iiii  vient  d'arriver 
du  quartier  Rtnéral  en  môme  temps 
qu'une  automobile  d'état-major.  Le 
général  Stanislawoff  désire  vous  voir 
immédiatement  et  j'ai  mission  de  vous 
ramener  ainsi  que  Mlle  Vilitchkov,  si 
elle  se  trouve  avec  vous. 

—  -  Elle  est  là,  dit  Rouletabille,  et  nous 
sommes  prêts  à  vous  suivre.  Où  ae 
trouve  le  jîénéral  ? 

—  A  Stara-Zagora. 

—  Nous  n'y  sommes  pas  !  dit  Roule- 
tabille. 

—  Nous  y  serons  demain  !  nous  avons 
l'auto. 

—  Iv€s  routes  sont  abominables,  ob- 
jecta Vladimir. 

—  Si  elles  étaient  bonnes,  répondit 
l'officier,  nous  serions  à  Zagora  cette 
nuit  ..  Enfin  nous  y  serons  le  plus  tôt 
;viv«iblc.     Messieurs,    je    reviens 

-  ;    riher   avec    l'auto    dans   une    i' 

\ous    préviendrez    Mlle    Vilit- 

—  C'est  «rntendu,  répondit  Rouleta- 
bille, et  il  frappa  à  la  porte  de  la  jeune 
fille  pendant  que  l'officier  s'éloignait. 

—  Entrez,  »  fit  la  voix  d'Ivana. 

Il  la  trouva  debout,  tout  près  de  U 
porte,  avec  des  yeux  d'épouvante,  v 
retenant  au  mur. 

■    Mon    Dieu,    qu'avcz-vous   encore 
(krii.itula  le  reporter. 

J'ai    enteadu...    fit-elle    dam.    un 
•ouffle. 


le  général-major  qui  vous  m  c-t 

état? 

—  Que  me  veut-il? 

—  Ma  foi,  je  n'en  sais  rien,  mais  inoa 
avis  est  qu'après  ce  ijuc  vous  avec  fait 
f>our  votre  pays,  ajouta-t-il  énervé,  *oa» 
n'avez  pas  à  vous  effrayer  d'une  pneme 
entrevue!...  » 

Elle  s'envelofiita   dans   un   manteau, 
s'assit  et  attendit  le  ••■•»'■•<•■  ■»-•  v,.f<;^;^ 
avec    une  tête   de  c 
Elle    fris.sonnait.     RouX-tabiIlc    luj    d». 
manda   si  elle  avait   froid.    Elle  ne  lui 
répondit  pas  . 

Quand  on  entendit  la  trompe  de  l'auto, 
elle  se  leva  tout  à  coup,  comme  réveillée 
en  sursaut,  et  elle  fixa  l'officier  qui 
entrait,  de  ses  étranges  yenx  d'effroi. 
L'officier  se  présenta,  salua,  baiaa  la 
main  d'Ivana  et  lui.  dit  que  tous  les  amis 
de  sa  famille  seraient  heureux  de  \» 
revoir.  Elle  ne  manquerait  point  d'en 
trom-er  à  Stara-Zagora.  T\  lui  cita  des 
noms. 

Elle  l 'écoutait  plus  morte  que  vh». 

Rouletabille  dut  lui  offrir  son  bras 
pour  monter  dans  la  voiture. 

r.<s  trois  jetmes  gens  l'y  suivirent.  Ce 

•  im  voyage  horrible,  de»  heures  de 

•  rue  sans  nom...  Elle  ne  se  plaignit 
;  !<;  Le  lendemain,  après  avoir  failli 
ii>^ter  vingt  fois  en  route,  après  avoir  M 
•irrêtés  à  chaque  instant  par  d'intenni- 
nahles  tnouvenients  de  tronpea,  ib  arri- 
vaient A  Stan-Zagora. 

L'auto  se  rendit  immédiateoMiit  I  la 
•"--    où  le  général  couchait  dans  aon 
pour  être  prêt  &  se  rendre  imroé» 
?  sur  tel  ou  tel  point  de  la  fron- 
ton  les  événement»       \Jk.   il.* 
apprirent  qoe  le  gfnéral-major  était  déjà 
«rti    n  devait  être  en  ville,   chez  un 
notable  commerçant.  Anastas  Argtaclof. 
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Il  il  tvnuit  MHivcnt  cunacil  avec  le 
géiii-ral  Savof  et  le  président  «le  U 
Chambre,  Daneff,  qui  représentait  le 
pouvoir  civil  oupr^  de  l'étot-major 
général. 

Mai5  !^  ou  apprit  que  le  Rénéral-inajor 
éi  lu  auto  avec  M.  Daneff  cl 

%\. i  conduire  dan»  la  direction  de 

Mustapha- Pacha  où  les  troupes  bulgares 
avaient    rcnit>orté    récvinnient    un    gros 

SlircrH. 

ondant  les  jeunes  gens  virent  le 
„..-  al  Savof,  qui  leur  apprit  que  le 
général-tnajor  était  fort  impatient  de  les 
voir  et  qu'il  le*  priait,  s'ils  étaient  ar- 
rivés avant  sou  retour,  de  l'attendre  à 
Stara-Zagora. 

«  Général,  dit  Rouletabille,  je  suis 
aussi  pressé  de  présenter  mes  hommages 
au  général  StanislawuEF  qu'il  a  hftte  de 
noiis  voir,  veuillez  le  croire.  Et  je  re- 
grette qu'il  ne  soit  pas  là,  car  j'ai  une 
grande  faveur  à  lui  demander,  celle  d« 
laisser  mes  lettres  et  télégrammes  partir 
immédiatement  pour  la  France. 

—  Ceci  me  regarde,  répondit  aimable- 
ment le  général  Savof.  Je  sais  que  je 
l>uis  avuir  c<.uriir'e  en  vous.  Le  général 

tani.slawoff  ne  mu  rien  caché  de  c»  <pi4 
nous  vous  d*mons!  Aussi  je  me  ferai  un 
K'rand  plaisir  de  vous  éviter  toutes  les 
formalités  de  la  censure.  Donnez-moi 
tous  vus  papiers  et  je  vais  y  apposer 
mon  cachet. 

—  Merci,  général  ! 

RouleUbille  chercha  La  Candeur. 
dépositaire     des     précieux     reportages, 

nais  La  Candeur  était  déjà  parti  pour 
la  poste,  très  pn-ssé  de  retirer  sa  corres- 
pondance   personnelle,    lui    apprit    Via- 

'imir. 

—  Général,  je  vais  écrire  «KXjrc  queW 
ques  lignes,  et  dans  une  heure  j'arrive 
avec  tous ^  mes  paquets;  je  compte  sur 
vous. 

—  Entendu,  répondit  le  général  Sjivof; 
■endant  ce  temps,  je  ferai  donner  ici 
nénie  à  Mlle  Vilitchkov  les  soin»  dont 
lie  me  parait  avoir  grand  besoin. 

—  Noii»  vous  en  serons  reconnais- 
sants, général  !  a 

Rouletabille  et  Vladimir  prirent  congé 
et  se  dirigèrent  aussitdt  vers  la  porte. 


\  ous  trouverez  là-bu»  tous  vu»  con> 
»  lui  cria  encore  le  général. 
V  ..tilimir  sauta  de  joie  : 
M    On    va    revoir    les   confrère»!...    et 
Marko  le  Valaquc!...   Il»  vont  nous  en 
poser  de»  questions!...  On  m'a  dit  chez 
Anastas   .Arghclof   qu'il»  étaient   mmine 
enragés,  car  o»  le»  tient  sirrés!       Il-,  lu- 
peuvent  rien  envoyer!.. 

—  Tout  de  ménjc,  j'ai  hâte  d'. 
nouvelles  du  canard,  »  avouait  , 
bille,  préoccupé,  et  ils  hâtaient  le  i«.is. 

Stara-Zagora  est  une  jolie  petite  ville 
au  pied  des  collines.  Ses  longues  rues 
cahoteuses  ont  tout  le  caractère  tlu 
proche  Orient.  Dans  les  cafés  en  plein 
vent,  sous  les  |)ortiqucs  garnis  de  vigne. 
des  indigènes  devisaient  avec  cette  pla- 
cidité qu'on  ne  voit  qu'aux  pajrs  du 
soleil 

«  On  se  croirait  à  cent  mille  lieues  de 
la  guerre...  dit  Vladimir.  Si  c'est  tout 
ce  qu'on  permet  aux  corTCS|>ond.int»  de 
voir  de  U  campagne  de  Thrace.  je  com- 
prends qu'ils  ne  doivent  pas  être  con- 
tents! » 

II»  rencontrèrent  justement  un  corres- 
pondant qu'ils  reconnurent  à  son  bras- 
sard rouge.  Il  était  furieux. 

«  Rien...  leur  dit-il.  Nous  ne  siiv  n- 
rien.  On  nous  communique  un  bulletin 
de  victoire  sec  comme  un  coup  de  trique, 
et  c'est  avec  cela,  du  reste,  que  nous 
devons  apporter  chaque  jour  des  mil- 
liers de  mots  aux  employés  du  '" 
graphe,  qui  s'affolent,  comme 
dev«z  le  penser,  avec  leurs  trois  pauvre» 
appareils  Morse...  Ils  n'ont  même  i>as  de 
Hughes!...  Quel  métier!...  Aussi  ce 
qu'on  gémit!...  Il  n'y  a  que  Marko  le 
Valaque  qui  soit  content. 

—  Pourquoi  donc?  demanda  \ 
qui,    comme   nous   le    savons. 
iwint  Marko  le  Valaque. 

—  Eh  I  mais  parce  qu'il 
correspondances  épatantes  .> 

—  Pas  possible!  Et  comment  a-t-il 
fait? 

—  Ah  !  ça,  Dou  n'en  savons  rien. 

—  Kh  bien,  fit  Rouletabille,  il  est 
plutôt  tcm|)S  d'expédier  quel(|ue  chose 
de  propre  i  V Epoque t  Ils  doivent  fumer 
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là-bas  M  la  concurrence  a  reçu  des  arti- 
cles aussi  étunnanUt  que  çsi  I  » 

lU  arrivèrent  au  bureau  de  poste-  Le» 
confrères  les  accueillirent  avec  des  cris 
de    joie    et    de  Qu 'étaient-ils 

de\enua?     Qu'.< .  -      fait     depuis 

quinze  jours?...  Les  confrères  avaient 
été  d'abord  très  inquiets,  mais  comme 
dans  les  journaux  envoyés  de  Paris  ils 
n'avaient  trouvé  aucune  corrcsiMudancc 
intéressante  de  Rouletabille,  ces  mes- 
sieurs s'étaient  rassurés. 

Et  encore  : 

«  Il  n'y  a  que  Marko  le  Valaque  qui  a 
su  se  débrouiller  ! 

—  Il  est  extraordinaire,  ce  type-là, 
affinnôrent-ils  tous.  Et  à  cause  de  lui  ce 
que  nous  avons  été  eng...  » 

Rouletabille  demanda  son  courrier  et 
décacheta  d'abord  les  plis  qui  lui  ve- 
naient de  l'Epoque  avec  une  hâte 
fébrile.  Il  p&lit.  Tous  le  regardaient 
lire  : 

«  On  n'tst  pas  content,  hein? 

—  Non,  on  n'est  pas  content,  s'écria 
Rouletabille,  mais  ça  c'est  incroyable  !  » 

Et  il  lut  tout  haut  :  a  Votre  silence 
est  d'autant  plus  incompréhensible  que 
vous  ne  pouvez  invoquer  rimi)ossibilité 
d'envoyer  la  corresiwndance  promise  sur 
votre  voyage  à  travers  l'Istrandja-Dagh, 
attendu  (juc  notre  confrère  la  Nouvelle 
l'resse  en  publie  une  du  plus  liaut  intérêt 
et  qui  a  fait  monter  son  tirage  de  plus 
de  quatre  cent  mille.  Ces  correspon- 
dances signées  Marko  le  Valaque  rela- 
tent (les  événements  et  des  faits  qui,  sans 
être  historiques,  n'en  captivent  pas 
moins  les  esprits  par  leur  originalité  et 
;iussi  à  cause  du  cadre  dans  lequel  ils 
se  déroulent.  Ils  méritaient  de  retenir 
votre  attention.  Bref,  c'est  non  ■-  "■ 
ment  un  coup  raté  de  votre  part,  ni.i 
I>ro<ligieux  succès  p<jur  notre  confrère, 
et,  |K)ur  nous,  c'est  la  honte  et  la  déso- 
lation ..  Notre  directeur  ne  s'en  console 
IHiiiit  et  il  charge  votre  rédacteur  en 
tlicf  de  vous  exprimer  toute  sa  sur- 
prise. » 

—  Hb  bien.  "'■"'  \iinv    tu  «-«.  •^•t\'.  ' 
lui  cria-t-on. 

■•1  x'ii  ;ia!|ucî  :.,.   " 
:>U-mcnt  vexé,  comme 


si  CCS  reproche»  lui  avaient  été  person- 
nellement destioés,  se  mordait  les  lèvres 
jusqu'au  sang.  Rouletabille,  très  «Kité. 
se  leva  : 

—  Marko  le  Valaque  est  donc  allé 
dans  l'Istrandja-Dagh?  demands-t-il. 

—  Dame  !  répondirent  les  autres,  on 
n'invente  pas  ce  qu'il  a  éiri»  rv-»t 
trop  vécu,  c'est  trop  épatant 

—  Et  il  a  été  longtemps  absent.' 

—  Une  huiuine,  pas  plus  !  Mais  pen- 
dant ces  huit  jour»-U  on  peut  dire  qu'il 
n'a  pas  perdu  son  temps. 

—  Et  ces  correspondances  de  la  Nou- 
velle l'retse,  vous  les  avez?... 

—  Parfaitement,  répondirent-ils  tous. 
Tu  n'as  qu'à  passer  à  l'hôtel  du  Lioo 
d'Or  où  nous  sommes  tous  descendus... 
tu  les  verras,  tu  pourras  le»  lire.. 

—  Bien  !  bien  !...  » 
Rouletabille  faisait  peine  &  voir. 

«  Venez,  Vladimir,  fit-il.  Où  etf  La 
Candeur  ? 

—  La  Candeur  est  à  l'hôtel  du  Lion 
d'Or  !  lui  répondit-on.  Aussitôt  qtie  nous 
lui  avons  parlé  des  correspondance»  de  * 
Marko,  lui  aussi  a  voulu  le»  lire,   tu 
penses! 

—  Et  où  est-ce  l'hôtel  du  Lion  d'Or? 

—  Nous  allons  t'y  conduire!...  ■ 

La  mine  déconfite  de  Rouletabille  les 
ami  >  pour  qu'ils  le  Ucbaaaeat. 

Ils  1  .ignèrent  tous  à  l'bôtd. 

I^  première  {>ersonnc  que  Rouletal>ille 
a|>erçut  d.ins  le  salon  de  lecti-'»  '■••  î^ 
Candeur. 

Il  était  |>cnché  sur  un  i>.i<)ii(-t  lU 
naux  qu'il  venait  de  |>arc«urir  et  .> 
vait  de  lire  un  article,  les  yeux  hors  de 
la  tète,  toute  la  face  congestionnée.  Au 
bruit  que  les  reporters  firent  en  entrant. 
il  le\a  le  front,  vit  K     •      ■     •  ■■  n 

i>ut  cmindre   un   in.s!.  .1 

garçon  ne  tombât  là,  foudroyé,  victime 
d'un  coup  de  sang. 

a  Ah!  bien...,  ■  murmura-t-i! 

Et  c'est  tout  ce  qu'il  put  dire.  Roule- 
tabille se  jeta  sur  les  journaux.  Il  oe 
fut  pas  longtemps  à  se  rendre  compte  du 
crime.  C'étaient  ses  articles!  I.,cs  arti- 
cles de  Rouletabille  signés  J^Iarko  le 
Valaque  ! 

«  Quand  je  \-ous  disais,  sou»  la  tente. 
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(jui  tuurnatt  autour  de  w  i» 

voler  nos  articles.  Il  n'cM  ,_  -,  ic 
d'écrire  dix  liRne».  Je  le  connais  bien, 
moi'...  Tout  de  même,  c'est  raidc!...  » 
Rouletabille  continuait  de  lire.  .  Il  y 
avait  l.\  toute  la  i>rcmi*re  partie  de  leur 
voyage  dans  l'Istrandja-Dacb  qu'il  avait 
dictée  à  La  Candeur.  Il  n'y  manquait  pas 
un  paragraphe,  ni  un  point,  ni  une  vir- 

gtil«. 

Le  reporter,  blême  de  fureur  contenue, 
dit  à  La  Candeur  : 

«  Montre-moi  la  serviette  !  » 

C'était  le  premier  mot  qu'il  lui  adres- 
sait depuis  la  veille.  La  Candeur  ouvrit 
sa  serviette  et  dit  d'une  voix  expirante  : 

«  Je  n'y  comprends  rien...  Tous  les 
articles  sont  encore  là...  » 

Et  il  sortit  les  envclopjKS  numérotées 
et  datées  contenant  chacune  l'article  du 
jour. 

«  Montre-moi  les  articles!...  • 

La  Candeur,  de  plus  en  plus  trem- 
blant, sortit  les  articles  des  enveloppes  et 
les  déplia  :  du  papier  blanc!...  Parfaite- 
ment, du  papier  blanc  !  Quant  aux  arti- 
cles de  Rouletabille,  ils  étaient  poMés 
dans  la  poche  de  Marko  le  Valaquei... 

«  Le  bandit  !  s'écria  Vladimir,  où  cst- 
fl?... 

—  Oui  !  qu'il  vienne  !  murmura  La 
Candeur  en  crispant  ses  terribles  pha- 
langes, j'ai  besoin  de  l 'étrangler  ! 

—  Oh  !  il  n'est  pas  loin,  lui  répondit- 
on,  il  habite  l'hAtel.  » 

Les  confrères  étaient  dans  la  jubilation 
de  l'incident. 

H  Comment,  toi,  Rouletabille  !  c'est  toi 
qui  te  laisses  rouler  ainsi!...  » 

Rouletabille  letjr  ferma  le  bec  : 

«  Oui,  dit-il  sur  un  ton  glacé,  et  je 
m'en  vante!  Je  n'ai  pas  voulu  croire 
qu'un  homme  qui  se  dit  journaliste,  au- 
quel vous  serrez  la  main  tous  les  jours 
et  tjue  vous  traitcx  comme  un  confrère, 
fflt  un  voleur  et  un  assassin  !  » 

Ils  s'exclamèrent.  Alors,  Rouletabille, 
en  quelques  mots,  les  mit  au  courant  des 
f.iits.  Mnrko  le  Valaque  les  avait  stiivis 
A  la  piste  dans  l'Istrandj.T-Dnfrh.  intrign* 
de  les  voir   protidrc   ces   clicniins  aUMÏ 


m3rstérieux  lorsque  tous  le»  correspon- 
dants resuient  4  Sofia;  il  avait  f>étiétré 
nuitamment  iou.^  >1   s'était 

emparé  des  corre-.  m'il  avait 

expédiées  à  Paris  sous  son  nom,  et  pais 
il  avait  fait  pis  encore  que  cela  !  Pour  s* 
débarrasser  de  la  concurrence  du  repré- 
sentant de  l'Epoque,  il  n'avait  pas  héaité 
à  dénoncer  Rouletabille  et  ses  compa- 
gnons aux  autorités  turques  comme 
«spions  du  général  StanislawofT,  au 
-Hic  de  les  faire  fusiller! 

Le   reporter   raconta   leur    arTe^t  • 
par  l'agha.  Quand  il  eut  fini  sur  c«- 
pitrc,  un  concert  de  malédictions  s'éleva 
;\  l'adresse  de  Marko  le  Valaque. 

«  C'est  un  misérable.  Il  faut  se  venger, 
s'écrièrent  les  uns. 

—  Il  faut  le  li^nruir*^.  ii  menaçaient 
les  autres. 

Soudain  Vladimir  nu  : 
«  Attention,  le  voilà  ! 

—  Laissa-moi  faire,  pria  Rouleta- 
bille, c'est  à  moi  qu'il  appartient  de  le 
traiter  comme  il  le  mérite.  Quant  i  toi, 
La  Candeur  !  tu  n'as  plus  «  voix  au  cha- 
pitre !  n  Je  te  prie  de  ne  plus  te  mêler 
de  rien!...  Mes  affaires  ne  te  regardent 
plus!  » 

Ce  disant  il  faisait  duparattre  les 
numéros  de  ta  Nouveile  Puss*  dans  la 
serviette  qu'il  avait  reprise  i  La  Can- 
deur, lequel  faisait  vraiment  peine  à 
voir. 

Marko  le  Valaque  entra  dans  le  salon, 
ne  semblant  se  douter  de  rien.  Tout  à 
coup,  il  aperçut  Rouletabille.  Il  pAlit  un 
peu  et  puis,  se  forçant  à  faire  bonne  con- 
tenance, il  se  dirigea  vers  le  reporter: 

«  Tiens!  Rouletabille,  6t-il,  qu'étier- 
vous  donc  devenu?  Tout  le  monde  ici 
était  très  inquiet  de  votre  sort...  » 

Rouletabille  lui  serra  la  main  avec  un 
grand   naturel. 

«  C'est  ce  que  mes  confrères  me  di- 
saient, répondit-il.  Mais  heureusement  il 
ne  noQs  est  rien  survenu  de  désagréable. 
Nous  avons  fait  un  petit  tour  dans  l'Is- 
trandja-Dagh  et,  après  quelques  aven- 
tures sans  grande  importance,  nons 
avons  eu  la  chance  d'assister  à  la  prise 
de  Kirk  Kiliaaé. 


/  rt     itTOJV'rrrc     v/^/-^c    nr     pnt'f  Kr lliit  t  f 


—  En  v6rit6  !  s'écncrcnt  tou»  ics  cjii 
frère». 

—  Mes  compliments  !  fit  Marko  le 
ValMjue,  dont  le  front  se  rembrunit... 
ça  a  dû  être  une  belle  journée!  J'ai 
<    '      ^11    dire  que  la  bataille  avait  été 

—  Ol»  I  terrible  !  proclama  Rouleta- 
bille. Je  n'.ii  encore  assisté  à  rien  de 
comparable  !  On  s'est  battu  pendant  plus 
de  viuRt-quatre  heures  dans  cette  ville 
avec  une  Tngc,  un  désespoir  chez  ceux-ci, 
un  enthousiasme  chez  ceux-là  qui,  ù 
mon  avis,  n'a  encore  été  atteint  iti 
aucune  bataille  moderne  ! 

—  Oh!  raconte>-nous  ça!  aviti-nmi 
tous  les  reporters.  Tu  jk-ux  bien  nous 
donner  ces  quelques  détails...  ça  ne  t'cm- 
Iiêchera  pas  d'avoir  eu  la  primeur  de  la 
nouvelle... 

—  Je  n'ai  jamais  été  un  mauvais 
confrère,  dit  Rouletabille,  et  je  n'ai 
jamais  refusa-  un  service  à  un  camarade. 
I'*h  bien,  sxiche/  donc  que  les  troupes  de 
Mahmoud  Mouktar  pacha  s'étaient  re- 
tranchées fortement  derrière  les  «mvTages 
de  Kirk-Kilissé  et  qu'il  a  fallu  aux  Bul- 
Kares  sacrifier  des  brigades  entières  pour 
forcer  les  forts  de  liaklitza  et  de  Skopos! 
Ces  places  ont  été  prises  après  une  lutte 
formidable  qui  a  recommencé  dans  les 
rues  de  Kirk-Kilissé  !  I.cs  Turcs,  de  rue 
en  nie,  se  sont  défendus  de  la  façon  la 
plus  héroïque,  transformant  chaque 
maison  en  une  petite  forteresse...  Il  a 
fallu  emiK>rter  d'assaut  le  palais  du  gou- 
verneur... il  a  fallu...  » 

Rouletabille  parla  ain.si  pendant  plus 
d'un  quart  d'heure,  imaginant  une  prise 
(le  KirkKilis.sé  qui  n'avait  jamais  cxist 
et  ;>renant  le  contre-pied,  à  chaque  ins 
tant,  de  la  vérité.  Il  donnait  les  plus 
précis  et  les  plus  siffnifîcatifs  détails  rela- 
tifs à  une  bataille  qu'il  inventait  de 
toutes  pièces,  faisant  mouvoir  des  réRÎ- 
inents  qui  n'avaient  même  pas  pris  part 
aux  combats  de  Dcmir-Ki^wu  «t  de 
T'nra,  mettant  dans  it  booche  de  cer- 
s  Rénéraux  bulirares  deg  paroles  his- 
<  tard,  les  faire- 
'-stinéea  A  cou- 
vrir qui  les  avait 
^"-                                •  iv.ntfiqvtc,   c'était 


co.iiiL,  c  était,  c<jm::ic  on  un,  ucn 
\\\u  !  . . 

•I  Ah  !  bien,  on  c  y  est, 

disaient  les  confrère».   ,..  ,..         :.t  tou* 
des  note» avec  une  hâte  bien  <■'■    ;  :.:  .i:. 
sible. 

—  Et  tu  as  déjà  envo%-é  tout  ça?  ■ 
demandèrent-ils  k  K- 

Rouletabille,  qui   ..  --  '  <■   t>-r!tiiné 

son  récit,  regarda  autour  '  ta 

que  Marko  le  V.>'  '  ai 

avec  son  tré-Sfir  le 

Kirk-Kilissé  et 

«     Non,    me»-'  je    n'ai    rien 

envoyé  de  tout  cela  !...  parce  que  tout 

cela  est  faux  !  pr.-    -  tout  cda  «'est 

jamais  arrivé...  <  ons  donc  bien 

de  télégraphier  un  mot  de  toutes  ces 
calembredaines  qui  rempliront  au  moins 
trois  colonnes  de  la  S'ouretU  Prtst*  toa^ 
la  signature  de  Marko  le  Valaque.  I«a 
vérité  que  je  vous  engage  à  télégraphier 
est  celle-ci,  que  I^  Candeur  va  tétégra» 
phier  lui-même  à  i'Ep(*qmt  :  ■  Kirk- 
Kilitté  a  été  occupée  par  Ut  troupes  but- 
garcî  sens  coup  ft'rit.  Ixt  arméet  du 
géméral  Radko  Dimitrief  n'ont  trouvé 
âme  qui  vive  da<  dont  U«  OUo- 

>  n    mm»  imcom- 


maus    i't'taieni    > 


prékeusiblc  panique  dont  ii  m'asi  p*ut- 
flre  pas  d'exemple  dans  l'Histoirtt  • 
Stupéfaits  d'abord,  les  correspoodaata 
'>xoa]ctabilte  venait  de  se 
le  Valaque  !  Et  com- 
ment !  i  :it  A  cc<te  réplique 
de  bonn<.  .s"^.-    i  •>  le  Valaque  n'avait 
pas  volée. 

a  II  est  fini  !...    '  ' ~    Il  sera  désor- 

mais considéré  c  menteur  et  un 

Tenr  !  Il  ne  sera  plus  possible  aulle 
.Aucun    journal    sérieux    n'en 
voudra    plus!    Noos    ta    voilA    débar- 
rassés!... 

—  Et  maintenant,  nous  autres,  dit 
Kouletabillc  à  La  Candeur  et  ft  Vla- 
dimir, il  va  falloir  travailler  et  ferme! 
V  a-t-il  encore  une  chambre  libre  ici  ?• 

—  Tu  veux  bien  que  ie  travnUe 
eocore  av«c  toi  !  s'écria  La  Candeur. 

—  Mais  oui  !  idiot  '  seuleneat.  cette 
fois,  laiaae  la  servicue  à  Vladimir.  H 
est  plus  crapule  qi:e  toi.  naia  il  est 
moins  bétc! 
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gUANP  UN  K.NTKNI>1T   1  A   IKiiMPE  os  t'ACTO, 

-   Merci!  »  réjxmdit  La  Candctir... 

On  leur  trouva  une  chambre.  Cinq 
minutes  plus  tard,  Rouletabille  commen- 
çait à  dicter  un  article  à  Vladimir, 
cependant  qu'il  envoyait  La  Candeur 
d'abord  au  téUgraphe  porter  une  dé- 
pèche succincte  sur  la  prise  de  Kirk 
KilissC',  puis  chez  Anastas  Arghelov, 
pour  avoir  des  nouvelles  da  général  Sta- 
nislawofî. 

L'article  de  l'Epoque  qu'il  dictait 
commençait  ainsi  : 

«  Notre  confrère  la  Nouvelle  l'ress» 
a  publié,  sous  la  signature  de  Marko  le 
Valaque.  une  série  fort  intéressante  de 
correspondances  relatant  un  voyage  de 
son  envoyé  spécial  et  des  secrétaire»  de 
celui-ci  dans  l'Istrandja-Dagh.  Ixs  lec- 
teurs de  la  Souielle  Presse  ont  regretté 
que  cette  série  restât  tout  à  cotip  sas- 
pendue  sans  qu'on  leur  en  donnftt  la 
raison.  Qu'ils  se  consolent  !  Il»  pourront 
désormais  trouver,  dans  l'Epoque,  la 
suite  de  ces  aventures  si  dramatiques  de 
trois  reporters  dans  un  i>ay»  ravagé  par 
une  çucrrc  terrible.  Seulement  ce»  arti- 


nxi  as  ucvA  Toot-A-cour.  «p.  éé.) 

cle»  seront  signé»  désormais  Joseph  Rou- 
letabille, notre  envoyé  spécial  ayant  pris 
ses  précautions  pour  que  Marko  le 
Valaque  ne  les  lui  volAt  pas.  cette  fois, 
comme  il  y  avait  réussi  une  pre- 
mière !..  » 

Avant  ache\'é  ce  petit  «  chapeau  ». 
K.  ■    entra  dans  le  vif  de  la  tra- 

^(■i\  avaient  vécue  au  pays  de 

Gaulow,  et  il  commençait  à  faire  la  des- 
cription du  majestueux  hôtel  des  Etran- 
ger» (i),  quand  La  Candeur  fit  •on 
entrée. 

Il  paraissait  assez  inquiet. 

—  Eh  bien,  lui  demanda  Rouletabille, 
et  Stanislawofï? 

—  Il  est  revenu  !  dit  La  Candeur  en 
soufflant.  Il  est  arrivé  qudques  minute* 
après  notre  départ. 

—  Courons  donc  !  fit  Rouletabille. 

—  Inutile,  il  est  reparti  ' 

—  Comment,  reparti? 

-  Oui.  il  e»t  reparti  en  jmt.-    ii   u 


(0  Lé  CTtitHm  mMt. 
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fait  savoir  qu'il  te  recevra  ce  aoir  on 
cette  nuit,  sitdt  son  retour. 

—  Ah  I  mais  en  voiU  une  comédie  I 
KToffnA  le  reporter.  Il  me  fait  venir  parce 
.,u'il  a  absolument  besoin  de  me  voir,  et 
ikitdt  que  je  suis  arrivé,  il  fiche  le  camp  I 
S'il  ne  tient  pas  plu»  que  ça  à  ma 
visite,  qu'il  me  laisse  donc  tranquille- 
ment travailler  !  Oii  en  étions-nous^  Vla- 
dimir? 

—  Rouletabille,  reprit  La  Candeur, 
qui  paraissait  de  plus  en  plus  ennuyé, 
le  général-major  n'est  pas  reparti  tout 
seul. 

—  Qu'est-co  '111.-  fii  v»-nv  que  ça  me 
fiche  ! 

—  Il  est  reparti  avec  ivana  Vilitch- 
kovl 

—  Hein? 

—  Je  te  dis  ce  qu'on  m'a  dit. 
Mlle  Vilitchkov  n'est  plus  à  l'hôtel  de 
M.  Anastas  Arghelov  ! 

—  Alors  le  général  l'a  emmenée?  Et 
pourquoi?  Et  où?... 

—  Mais  je  n'en  sais  rien,  moi  !...  » 
Rouletabille  bondit  hors  de  la  chambre 

hors   de  l'hôtel,    courut   chez    Anastas 
Arghclov  et  là  eut  la  chance  de  ren- 


contrer tout  de  suite  le  général  Ssvof. 
«  Ivana  Vilitchkov? 

—  Partie  avec  le  général  StaaisU- 
woffl...  ■ 

Et  comme  le  général  Savof  voyait  le 
reporter  bfiuleveisé,  il  le  rassura  tout  de 
suite.  Le  général-major  n'avait  fait  que 
passer.  Il  avait  eu  un  court  entretien 
avec  Mlle  Vilitchkov,  et  comme  il  repar- 
tait iMur  les  avant-poste»,  I\-ana  l'svait 
supplié  de  l'emmener  avec  loi...  EUe 
était  curieuse  de  voir  le  tbéfttre  de  la 
guerre  !... 

—  Voir  le  tbéAtre  de  la  gnerre  I  Mais 
elle  en  revient  ! 

—  Caprice  de  jeune  fille...  et  pub  je 
crois  que  le  général-major  avdt  booin 
de  causer  avec  elle...  TranqalDiM*- 
vous,  il  ne  peut  rien  lui  arriver  de  redoa- 
table...  Le  générml-major  la  considère 
comme  sa  pupille  et  l'aime  comme  sa 
fille.  Il  voua  la  ramènera  saine  «t  aamre 
avant  ce  soir...  »  ajouta  Savof  avec  tm 
sourire. 

RouletaL  île  retourna  à  l'Mtd  do 
Lion-d'Or,  rsn  peu  tranquillisé...  et  il 
continua  de  dicter  ses  articles  tonte  la 
journée. 


XII 

OU    ROUI  .ETABIU.E    s'APERÇOIT    QU'l    N'EN    A    PAS    ENCORE  FINI 
AVEC   LE   COFFRET   BYZANTIN. 


De  temps  en  temps,  La  Candetu'  allait 
voir  si  le  général  StanislawufT  et  Ivana 
n'étaient  point  de  retour.  Mais  ils  ne 
rentrèrent  ni  cette  journée-là,  ni  la  nuit 
suivante,  qui  se  (lassa  pour  Rouletabille 
dans  le  travail  et  dans  l'inquiétude-  Dans 
la  matinée  du  lendemain,  personne  en- 
core!... Rouletabille  avait  beau  se  dire  : 
n  Elle  est  avec  le  général-major,  aucun 
danger  ne  la  menace  !  »,  il  n'en  était  pas 
moins  désemparé. 

Pour  ne  plus  penser  i  cette  absence 
qui  se  prolongeait  d'ime  façon  inexpli- 
cable, il  se  rejrtîiif  sut  «m  tTav«n  avec 
•cbameœent 


Il  i'tait  i!iui:  le  lendemain,  et  les  coo- 
t  rires  s'assc>'aicnt  à  la  table  d'MlC  da 
I.ion  d'Or,  quand  des  clameurs,  de»  cris 
d'exaspération,  tout  un  gros  tnmulte 
monta  soudain  de  la  salle  à  manger.  Et 
La  Ciindeur  parut,  la  ûgore  écarlate 
comme  il  lui  arrivait  dans  les  moments 
d'émotion  intense. 

u  Rouletabille!  RouleUbiUel... 

—  Qu'est-ce  qu'il  y  a  encocc?...  Bst-cc 
Stanislawofl,  ce  coap-ci  ? 

—  Non.  c'est  Ifarko  le  Valaquel... 

—  Eh  bien,  qa'cst-ce  qu'il  loi  ar- 
rive?. . 

—  n  Ini  arri\-e  un  télégramme  de  féli- 


IJiS    ETRASOt^    NOCES    DE    ROULETABILLE 


7Î 


citations  «t  on  double  ses  appointements 
et  ses  frais  à  la  suite  de  son  r6cit  de  la 
prise  de  Kirk'KiliW- 

—  Nonl... 

—  C'est  comme  je  te  le  dis!...  Et  ce 
qu'  .  mon  vieux!  .  ce  qu'il  se 
tici;.  .s  tous  '  .  (.'(•  iiu'il  fait  l'im- 
portaut  ! 

—  Malheur  ik-  lu.iliicui  !  ^ciiiit  Vla- 
dimir. Il  y  a  k\c  quoi  en  crever!... 

—  Il  montre  la  dépêche  &  tout  le 
monde  !. . .  mai»  ce  n'est  p«s  le  plus  beau  ! 

—  Quoi  encore? 

—  Ce  sont  les  autres  qui  sont  fu- 
rieux!... furieux  après  toi!  Ils  ont 
tous  reçu  des  dépêches  qui  les  cn^...  I... 
11  y  en  a  (jui  sont  menacés  d'Ôtrc  fichus 
à  la  porte  parce  qu'ils  ont  téléfaaphii 
que  Kirk-Kili.ssé  a  été  prise  sans  coup 
férir,  tandis  que  la  Nouvtllt  Prtssê 
donne  tous  les  détails  d'une  épouvan- 
table tutrie  ! 

—  Une  dé|>^he  pour  M.  Rouleta- 
bille! »  annonça  un  (lonicstiquc. 

Rouletabille  ouvrit  le  télégrramme. 
Il  lut  tout  haut  : 

11  Si  vous  êtes  malade,  faites-vous  rem- 
filacer  par  Marko  le  Vainque!  Son  récit 
de  la  prise  de  Kirk-Kiliss/  est  admi- 
rable! » 

Sijrné  ■  Lb  Rédactkor  «n  chef. 

Rouletabille  était  accablé  quand  la 
porte  de  la  chambre  s'ouvrit  à  nouveau 
devant  tous  les  correspondants  qui  mau- 
dissaient à  la  fois  Marko  le  Valaque,  qui 
avait  envoyé  une  si  belle  déi>ôchc,  et 
Rouletabille,  qui  les  avait  empêchés 
d'en  faire  autant- 

«  Mais  quand  je  vous  dis  que  c'est 
faux  !  hurla  Rouletabille. 

—  Qu'est-ce  que  tu  veux  que  ça  nous 
fasse  que  ce  soit  faux  !  Tiens  î  lis  !  Et  on 
lui  fit  lire  une  dépêche  du  Journal  de 
orne  heures  ù  son  envoyé  spcVial  :  «  On 
ne  vous  a  pas  envoyé  .\  Kirk-Kilisbé 
pour  nous  télégraphier  qu'il  ne  s'y  passe 
ricrt  !..   » 

Lîk-dessns,  ils  dcscendimit  en  brandis- 
sant des  styloRTaphcs  et  en  déclarant 
que  désonnais  ils  ne  seraient  pas  si  bêtes 
et  qu'il  se  passerait  toujours  qudque 
chose!  , 


Un  correspoodant  prit  La  Candeur  4 
part  et  loi  «ooffla  à  rorcillc  en  lui  mon- 
trant Rouletabille  : 

«  Dis  donc,  La  Candeur  !  Qu'est-ce 
qu'il  a?  Ça  n'a  pas  l'air  de  lui  réussir 
la  gucnv  balkanuiue,  à  ! 

—  Il  a,  répondit  lûcln 

dcor,  il  a  qu'il  est  amoureux  !  ,  Alors, 
tu  comprends!... 

~  Oui,  tu  m'en  diras  Uutt  Q  n'en 
faut  pas  <\  •  '■  pour  abrutir  un 
pauvre  jeun  ^  !...  » 

A  ce  moment,  un  officier  entra  et 
demanda  Rouletabille. 

—  Le  général -major  est  arrivé,  lui  dit- 
il.  et  désirerait  vous  voir. 

—  J'y  vais,  fit  Rouletabille,  immédia- 
tement sur  ses  pattes;  il  est  revenu  avec 
Mlle  Vilitchkov? 

—  Non,  je  ne  pense  pas  !...  Je  l'ai  vu 
revenir  seulement  avec  ses  officiers  d'or- 
donnance. 

—  Chouette  !  »  éclata  La  Candeur. 
Roulct-ibille   tourna    de   son    côté    un 

visage  décomposé  : 

«  Allez  votM-en,  ttfn^mit  .  .  dii-ii  i 
I.,a  Candeur.  Que  je  ne  vous  retrouve 
pin  .  sur  mon  chemin!...  Venez, 

Vl.. 

Et  il  suivit  l'officier,  pAle  comme  un 
spectre. 

En  passant,  Vladimir  dit' A  La  Can- 
deur, qui  était  t'  ,   chaise-  : 

«  Te  désole  p.i  n  !  Tu  peux 

toujours  offrir  tes  services  à  Marko  le 
Valaque!...  » 

Dix  minutes  plus  tard,  Rouletabille 
était  devant  le  génér'  lui 

ménagea  point  ses  ;■  . ra- 

tions pour  sa  1  de  i'Istrandja- 

Dagh.  I^reporit.      :  ..iina  : 

«  Excusez-moi,  général!...  mais  je 
snîs  inquiet  au  sujet  de  Mlle  Vilitch- 
kov... 

—  Pourquoi  •'  ■  ■lis- 
lawofT,  avec  un  i  il 
n'ignorait  pas  les  sentiments  de  Koule- 
tabillc  [Ht»T  Ivana. 

—  Je  dois  vous  dire,  général,  que 
depuis  quelques  jor-  '  oy. 
fatigué-e  par  de  re» 
qu'elle  vous  a  peut-être  rapiortéea... 

—  Oui,  je  sais,  dit  St-mis'  i-v-" 
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—  ...   Est  dans  on  état  moral  «mcz 
faibic... 

Vraiment,  il  ne  m'a  pas  paru... 

—  Elle  est  .ibiittuc-  .. 

—  Abattue!  allons  donc!...  je  l'ai  au 
contraire  trouvée  pleine  d'I-nt-rgie... 

—  Et  moi,   je  l'ai  laissée  tout  à  fni« 
accablée...   aussi   ai-jc  été   assez   étomi 
fî'apprcndrc   qu'elle   vous  avait    ai 
]>.n:nv  aux  avant-postes  et  ai-je  été  , 
iiii|iiict  encore  quand  j'ai  !»u  que  voua 
reveniez  sans  elle... 

—  Mlle  Vilitchkov  s'est,  en  effet,  ab- 
sentée pour  plusieurs  jours,  dit  le  général 
en  faisant  asseoir  Rouletabille;  mais  il 
n'y  n  pf)int  U  de  <nioi  vous  inquiéter. 
Elle  m'a  annoncé  elle-même  qu'elle 
serait  de  retour  à  l'endroit  même  où  j< 
nie  trouverai  dans  une  semaine  au  plus 
tard  ! 

—  Merci  de  ces  bonnes  paroles,  gé- 
néral !  quoique  cette  absence  nu-  i..qra;<i«> 
tout  à  fait  inexplicable... 

—  Aussi,  je  vais  vous  rexpuciiur,  du 
St.TnisIawofT,  puisque  aussi  bien  il  est 
entendu,  ajouta-t-il  avec  un  sourire,  que 
je  n'ai  point  de  secret  Donr  vous 

Oh  !  général  ' 

—  J'avais  hâte  dv  voie  voir,  ti  aixird 
pour  vous  féliciter.  I^e  service  que  vous 
nous  avez  rendu,  je  ne  l'oublierai 
jamais  !  » 

Rouletabille  était  sur  des  charbons 
ardents.  Il  n'était  point  venu  pour  qu'on 
lui  parlât  de  lui,  mais  d'Ivana. 

«  C'est  grftcc  h  vous,  monsieur,  con- 
tinua StanislawofT,  que  nous  avons  pu 
agir  en  toute  sécurité,  certains  que  nos 
plans  secrets  de  mobilisation  et  de  cam- 
pagne étaient  restés  ignorés  de  rad\'er- 
saire. 

—  Nous  les  avons  retrouvés  intacts, 
dans  le  tiroir  secret  du  cofîret  byzantin, 
dit  Rouletabille  qui  souffrait  le  martyre 
et  envoyait  mentalement  le  coffret  by- 
Kantin  à  tous  les  diables. 

—  C'est  ce  que  m'a  dit  Mlle  Vi. 
litchkov  que  j'ai  trouvée  id  à  moa 
retour  et  qui  m'a  rapporté  dans  qtidies 

tiques  conditions  vous  aviez  décoa- 
'     -elles  de  l'éut-major! 

.itchkov,    général,    a    dA 
Vous  dire  que  noos  n'avoos  pas  eu  le 


temps  de  nous  co  emparer  et  que  Bmi» 
avons  dû  refemer  en  hAte  le  tiroir  oà 
il»  étaient  cacbés  et  où  nul  ne  aoupçon- 
nait  leur  présence... 

—  Mlle  Vilitchkov,  reprit  le  générai 
d'une  voix  grave,  m'a  dit  aussi  que  vous 
-■     7  revu  hier  le  coffret  byzantin,  que 

en    aviez   ouvert    le    tiroir  et   que 
ettc  lois,  que  les 
■  '   ..  ,  jru. 

—  C'est  exact  !  Mais  nous  ne  nous  en 
sommes  point  tourmenté^ 

est  apparu  que  le  secret  de 
été  découvert  trop  tard  par  vos  a 
saires,  attendu  que  les  plans  de  rooi>ù. 
sation  qu'il  contenait  étaicn*  mainteomt 
•    us  de  tous  par  la  victoire  de  vos 
■-■s! 

—  Lo  malheur,  monsieur,  exprima  le 
général  sur  un  ton  de  plus  en  plus  grave. 
est  que  ces  plis  ne  contenaient  point  sen- 

nt    nos    plans    de    mobilisation    et 
ique... 

—  Quoi  donc  encore,  général?  de- 
manda   Rouletabille,    de    ;' 

agité  et  effrayé  du  tour  ij 
conversation . 

—  Certains  de  ces  pHs,  T»n.r;t  Stuni» 
lawoff,    renferment    les    ir 

plus  précises  sur  notre  sv'stèinc  a  c^Mon- 
nage  militaire  tant  en  Thrace  €t  en 
M  u'idoine  qu'à  Constantinople  même. 
I.e  pis  est  que  le  nom  et  l'adresse  de  nos 
espions  à  Constantinople  s'y  trouvent  en 
toutes  lettres  avec  le  chiffre  de  la  corres- 
I)ondance  qui  nous  (termet  de  commoai- 
quer  avec  eux  !  » 
Rouletabille  s'était  levé. 

«  Oh  !  fit-il,  nous  ne  savions  point 
cela!... 

—  Si  ces  plis  ont  été  ouverts  par  nos 
ennemis,  c'est  non  seulenent,  pour 
nous,  la  nécessité  de  reconstitiier  sur  de 
nouvelles  bases  un  nouveau  afttimc 
d'espionnage,  ce  qui  nous  occMJonne- 
rait  bien  de  l'embarras  en  œ  moacnt. 
nuis  encore  c'est  la  mort,  c'est  l'exécn- 
tion  certaine  pour  une  vingtaine  de  ser- 
viteurs dé\'oués  que  noos  entrelcaoas  1 
Coastantiooplcl  a 

Cette  perspective  n'avait  pas  l'air  de 
jeter  Rouletabille  dans  un  désespoir  i 
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bornes.   Il  !  '-rt,  dans  C€ 

nouvel  imbi'   .         ,  .. 

u  Général!  intcrromiMt  il,  que  voua  a 
dit  Mlle  Vilitchkov  (lUiiiv'  ■  ■"«  '■••  (••'•' 
appris  cela? 

—  Elle  s'en  est  numtrCc  tl  -^i 
efti  ivic  (jue  moi,  et  [)uis  i  iru 
rcpriii.lre  ses  esprits  et  m'a  dit  qu'il 
ne  dciK-iidâit  que  d'elle  qii<-  ■  «-^  "lr>cu- 
nicnts  rcntrAsacnt  en  notn  on 
d'ici  à  '  ini 
en  ait  i .  .se 
trouvaient  les  plis  et  ne  doutait  |>oint 
qu'un  ne  les  lui  remit  m  .lU-  a'iait  k-s 
chercher  elle-même 

—  Ah!    mon    Dieu,    s'ccn.i    i 
bille...  c'est  bien  cela  !  c'est  bien 

Oh  !  c'est  affreux,  Kcn^ral  !..  et  alors?... 

—  Alors  Mlle  \'ilitiiik.)v  est  allée  les 
chercher  !.  . 

—  Ht  elle  vous  a  dit  qu'elle  voii-^  !c^ 
rap|>ortcrait  avant  huit  jours?... 

—  Oui,  avant  huit  join-s!... 

—  lîlle  ne  vous  les  rapiH)rtcra  pas, 
RénCrA  ! 

—  lîUc  m'a  donc  menti?... 

—  Non  !  car  vous  aurez  les  plis,  et  vos 
espions  seront  sauvfe...  Mais  elle,  gé- 
n{*ral,  elle!  elle  ne  reviendra  pas!... 

—  Comment  cela?...  Que  voulez-vous 
dire?... 

—  Elle  est  partie  pour  Dédéagatch, 
n'est-ce  pas?... 

—  Oui,  pour  Dédéagatch?...  Elle  m'a 
demandé  une  auto.  Je  lui  ai  fait  donner 
ma  plus  forte  voiture  et  j'ai  fait  monter 
avec  elle  trois  prisonniers  turcs,  des 
not  '  '  ''  ristrandja  qui  connaissaient 
K.t  ,  le  mari,  paraJt-il,  d'Ivan* 
Vilitchkov,  car  Ivana  Vilitchkov  est 
maintenant  Ivan.i  Il.muuin  !  ;\  ce  qu'elle 
m'a  dit?... 

—  C'est  exact      Kciieral  !... 

—  Et  son  mari  est  mort  !    . 

—  Oui,   général  !... 

—  Ces  notables  turcs,  punr  prix  de 
leur  liberté,  m'ont  promis  de  protéger  et 
de  conduire  à  Détléagatch  leur  nouvelle 
coreligionnaire  ! 

—  Général,  je  vous  le  dis,  je  vous  le 
dis,  vous  rcvcrrer  les  plis,  mais  vous  ne 
rmerrer.  jamais  Mlle  Vilitchkov-!...  « 

Cette   nouvelle   •■'■■•>;•    ....in»    fit'»»»   fu^iir 


Ux  '^prit  ausAi  méthndiqoe... 

et  ,  .  le  celui  du  général  SU- 

nislawott.  1  -l  de  beaucoup  ran- 

trcr  eu  (KJSM.  ...  •  "Hs  aecret*  que  de 

revoir    Ivana   \  ,   ti  charmante 

fût-elle.  CcjjcniLiut  .^  ;i'-,cs(>oir  évident 
du  jcunr  ri-;-irter  li;;;;  ;  i:  le  toucher, 
et  il   li;  !a   avec   U  ■■    : :;..r  ;  v  s  du 

plus  pri.  -; icrèt  k»  raijyjiis  ixvir  les- 
quelles il  (K'nsait  qu'il  ne  reverrait  plus 
sa  pupille. 

<i  l'arcc  que,  général,  on  lui  a  offert 
il 'échanger  ces  plis  contre  sa  liberté  A 
elle,  cuiiiii  '•"Il  hi>iincur!.  contre  sa 
viel... 

Ht    il    I.uoiit.l    i    lll>l<»lïv    <K     (.1    wii»»-.    il 

réiléta  les  tenues  de  la  lettre  introduite 
dans  le  coffret  par  M.  Priski,  mesaagcr 
de  Knslieck  le  Circassien  !... 
«  Uh!  fit  le  général,  la  noble  fille  I... 

—  Général,  c'est  un  ar*  •  •'-  .!.'-..-.".;' 
é|M>uvantable!... 

—  C'est 

—  Il  aui 

l'avais  connu  plus  tôt!...  Mais,  mainte- 
nant, maintenant  !  ..  Quand  donc  j>cnse7.- 
vous  que  Mlle  Vilitchkov  arrivera  h 
Dédéagatch?... 

—  Kle  y  est  peut-être  déjà  !  du  moins 
je  Tesjière!... 

—  Oui  !  tout  est  (îni  !  gémit  le  malbeu- 
reox  Rouletabille.  Il  n'y  a  pins  rien  à 
faire!...  » 

Et  il  s'écroula  sur  un  siège  en  sanglo- 
tant ! 

Le  général  vint  lui  prendre  la  main  et 
tenta  de  le  consoler,  mais,  dans  ses 
lannea,  Rouletabille  ne  voidait  rien  en- 
tendre... n  demanda  pardon  de  sa  fai- 
blesse et  la  permission  de  se  retirer. 

Le  général  le  reconduisit  jusqu'au 
seuil  de  son  appartement  et  lA.  lui  dit  : 

i  Vous  affirmiex  tout  à  l'heure  que  si 
vous  aviez  su  ce»  choses  plus  tAt,  vous 
auriez  •  m- 

ment  c  ler? 

—  Oh  !  général,  je  n'aurais  eu  qu'à 
vous  dire  :  Votre  système  d'espionnage 
devra  être  reconstitué,  c'est  vrai,  mais 
Mlla  Vilitchkov,  votre  pupille,  sera 
sauvée!...  Vos  hommes,  à  Constanti- 
n<>|>le,  seront  avertis,  avertis  par  moi  qui 
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fuir    avant     la    <!  n     de    lenn 

noms!...  Dans  ces  < v,us,  est-ce  que 

VOU.S  n'auriez  pas  été  le  premier  à  empê- 
cher Mlle  Vilitchkov  de  se  -^        -   ■  ■> 

—  Certes!  fit  le  général.  :cttc 

bien  de  vous  avoir  vu  si  tard  !...  * 

Sur  quoi,  après  avoir  adressé  quelques 
bonnes  paroles  à  ce  pauvre  garçon,  il  le 
mit  poliment  à  la  porte. 

Dehors,  Rouletabille  marchait  comme 
un  homme  ivre,  soutenu  par  Vladimir. 
Un  officier  d'état-major  le  rejoignit  : 

Il  Monsieur  Rouletabille,  lui  dit  cet 
officier,  je  vous  cherche  partout  !  j'ai 
une  lettre  à  vous  remettre  de  la  part 
de  Mlle  Vilitchkov. 


—  Quand  et  où  vous  l'a-t-dle  donnée? 
s'écria  le  reporter  qui  tremblait  sur  ws 
jambes. 

—  Mais,  hier  matin,  ici,  avant  son 
départi 

—  Et  c'est  maintenant  que  vous  me 
la  remettez  ! 

—  C'était  le  désir  et  même  l'ordre  de 
Mlle  Vilitchkov  que  cette  lettre  ne  vous 
fût  remise,  monsieur,  qu'A  cette  heure- 
ci  !  a 

Rouletabille    arracha    l'enveloppe    et 

lut  : 

u  .-\dieu  pour  toujours!  petit  Zo!  je 
t'aimais  pourtant  et  tu  en  as  douté I  ■ 


La  mile  dtt 

tnuaccs  woam  m  Rouuctmiuj 

«Il  tntUuUt 

u»  Mvartaas  mi  BoaraoBi. 
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